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1 Lb Spectacie 

La Dé- les plus éclairés , dévoient être fournis?. 
MONSTRA. Nous ne fommes poirrtf contraires à nous- 
EvANGEL. niêmés. Comme il y a un examtn plein 
d*arrogan.ce & d'illuiion j il y en a un qm 
çft juftç & conforme à notre itat. Aucua 
cfprit n a droit de rejetter , ou de difaiter 
par des raifonnemens ce qui efl: l'œuvre 
d'une volonté différente de'lafienne\& 
à plus forte raifbn ce qui efl: l'ûeuvre de 
\^ libre volonté de Dieu. Mais il n'y z 
point d'efprit qui pour agir raifbnnable- 
ment à legard cje ce fait , n'ait droit Se 
obligation de s'en âflurer par les preuves 
teftimoniales autorifées parmi les hoirie 
mes. On n'examine point fi un tel qiti 
vivoit du tems de Louis XIII a dû , ou 
n'a -pas dû , avantager une branche de (a 
famule {ans ^ire mention des autres^ 
Moins encore fe prétend-on dégagé de 
là diipofition teftamentairc par cette rai- 
ibn qu'on ne la croit pas faite avec aflcz 
d'équité , ou d'intelligence. Il n'y a ici 
qu'une deiiiarche raifonnable : c'eft <i'exa- 
miner fi cet homme oui étoit maître de 
[çn bien, en a difpofe : & on s'en allure 
tant par la copie de rinftrùmeiit; de do- 
nation , que par le Notaire conservateur 
ât l'aâe , en un mot par ^^ une, iùififànte 
publicité. 

C'eft encore la conduite qu*on ticul 
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à regard des propofitions que viennent La Dé- 
faire les Envoyés d'une Puiflànce étran- monstra. 
gère , & à Tégard des ordonnances d'une Evangel. 
compagnie d'hommes délégués pour ré- 
gler la police , la juftice , ou les fanances. 
On demande s'ils font autorifés , & Ton 
s'en inftruit par les témoignages ûon-fuC- 
peâs qui leur font rendus. Cette conduite 
qui contente les moindres efprits , n^ 
jamais été rejettée des efprits les plus éle- 
vés : elle leur eft même également néceC 
faire , parce qu'ils chercheroient en. vain 
dans leur raifon ce qui n'en eft point 
provenu , & ce qui né peut s'y trouver. 
Mais s'il n'y a que cette voie pour fà- 
voir ce qui ne dépend point de nous , & 
pour vérifier fur tout la réalité d'une Am- 
baflade qui s'offre à traiter avec nous ; c'eft 
doncauffi l'unique procédé qui convienne 
dans Texamen de l'envoi de Jefus-Chrift*, 
&de fes Difçiples. Laiflbns à pan le traité 
& les parole^ dont ils fo difent porteurs : , 
voyons leurs pouvoirs : nous pourrionsn 
^nous ^méprendre dans l'examen du traité'^ 
& il ne peut qu'être digne de tous nos 
•Tcfpeâs, fi leurs pouvoirs font divins. Or 
Tcxamen des pouvoirs eft aifé : c eft un 
procédé ordinaire , & nous y fommcs 
faits. Les régies s'en trouvent dans la 
fociétc» La H^on des Apôtres cft-cll^ 



'4 ts, SpEeTACEB 

La Di- connue ? les attcndoit-on î ont-ils des Ict*' 

MON5TRA. très de créance } produifent-ils des té-i 

l&yANGfix* moignages fatisfaiians ^ 
Les témoîg- 11 y a deux fortes de témoignée , ce-^ 

2^cs néccf- lui que nous nous rendons à nous-mêmes, 
& celai qu'on nous raid. Le premier , 
qu'on peut appeller le témoi^age pcr- 
ionnel , eft i ecevable à proportion des 
bonnes qualités de celui ^ui le rend. Mais 
en général le témoignage qu on fè rend 

t, à foi-meme^ s'il eft feul , eft une foibic 

Îreuve -y parce que les déguifemens de 
amour propre in(pirent une )ufte dé-* 
&uice. U n'en eft plus de même, quand 
A ce premier témoignage il s'en joint un 
autre naturellement plus digne de foi* 
Ceft le témoignage extérieur , le témoig- 
nage paffif , qu'on reçoit de dehors, oa 
celui que les hommes rendent à d'autres 
hommes de les connoître pour gens £tns 
jreprochc ^ ou de les avoir trouvé véri- 
4liques ^^ns un rapport , ou d'avoir ap^ 
pris par des moyens non-fiifpeûs qu ik 
icnt chaînés d'une ^ononiâion qui les 
doit faire écouter. 

Ce témoignage extérieur eft fort & y^. 
.lide à proportion du nonJbrc&des bon- 
ties qualités des perfbnnes qui le ren- 
Jknt toit aux auteurs d'une aâion , Coit 
Mxx pjortcucs d'une CQxnmi0ion. Jajome 
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Ijue ce témoignage devient convainquant L a D i^ 
à proportion des circonftances qui âp- iconsira» 
puyent les dépofitions des témoins d'un EvAXcsit 
événement y ou qui donnent à tine corn* 
Biiffion k notoriété f eqtiife ^ & de com^ 
mun ufàge« Le concours de ces diverfèsr 
indications d*une même chofè ékrignéer 
de nous par la diftance du lieu , ou du 
tems , devient pour nous tout aufli fur 
que le rapport de nos yeux , ou la vue 
de l'objet. £t fî nous y prenons garde , 
les rapports nciêmc de nos yeux & de 
tous nos fens , ne (ont que des témoigna^' 
ges rendus à TcicceUence 8c aux quaUtcsr 
des ot^èts qui font hors de nous. Nous^ 
ne connoiflbns point le fbleii en Im-mê"* 
me , ni par aucuri examen que nous ayoïuF 
£dt de fà nature* Comment nous y pren- 
<lrions-^ous pour &ire un pareil examen? 
Ceft la perfèvérance Se l'uniformité desr 
rapports de nos yeux ôc de tout notre 
corps qui nous afGire de k préfèncé 6c 
au pouvoir du fbleii. Ceft de même la 
perlcvérance & rumfonnité des rapportt 
qu on nous fait d'un Parlement établi i 
Paris qui nous détermine à y porter no» 
afiaires fans crainte de méprik. Cette no-^ 
toriété fondée fur la mwltitude des cir- 
confiances , & fur la qualité des témoig- 
nages extérieurs , éft la plus grande c^ 

Aiij 
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La D é- titude que rhomme puiflè défîrcr pour 
MONsrRA. régler fa conduite. Quelle (èra donc fâ 
EvANGB X. fëcurité & (a recônnoiflance \ fi EHeu a 
rendu le miniftère qui lui apporte rallian- 
ce du falut auffi durable & auifi notoire 
que Teft le miniftère confié par la Repu* 
blique de Venife à fon Sénat, ou par les 
Provinces-Unies à leurs États- Généraux? 
N'entreprenons pas cependant de le 
prouver fans avoir pris d abord dans la 
îbciété une idée nette & fure de ct^ té- 
moignages extérieurs, dont le défaut dé- 
cèle ceux qui s arrogent un pouvoir qu'ils 
n'ont pas , & dont l'exhibition montre • 
ceux qui en font vraiment revêtus. Ce 
moyen de certitude efl facile , & il nou«' 
met dans le plus parfait repos. 
te défaut de Trois politiques , je le iuppofe i après 
témoignages, ^^j^j^ médité (ur la conionûure des affai- 

preuve du ac- ^ , -, 

faut de pou- res de l'Europe , en cette année 1 748 , ic'^ 
^^♦^ font mis en tête de fooner chacun à part , 

& de faire recevoir un fyftêmc d'arran- 
^ gement g'énéral, qui réglera par des com- 

penfations équitables le partage des Prin- 
ces & le fort des peuples de notre con- 
tinent. Tous trois montrent du génie, & 
ont eu communication de quelques bons 
mémoires qui expoiènt les intérêts , ou 
même les intentions des Puiflances. Celles* 
d fe font déjà expliquées par leurs Agcns, 
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ic Cînt envoyé leurs Plénipotentiaires à La Di- 
iin Congrès, li y a plufieurs anicles conr monstra. 
venus , dont les peuples ont pris connoil- Evanqei^ 
fance. On conient en bien des lieux a 
recevoir le traité qui met fin à une guerre 
ruineufè. 

Mais Martin , Tun 4e nos tipis^polir ^ 
tiques n'en eft point content > & y veut 
changer difFcrens articles. Jean y fait dis 
nouvelles réformes : & Faùfte va encore 
plus loin. Cdui-ci cc«iferve les termes du 
traite , &y fubflitue des lëns auxquels oa 
fie penfoit pas , des fens tout diâérens de 
ceux-, qu un ufàge univerfel, y avoit atta- 
chés : en forte que ce qui dan^ l'usage iîgnir 
fioit un RoiyJi'eftpJus d^s fo^ expli- 
cation , qu'ufi premier M^UItq \ ce qui 
Cgnifioit un héritier, up propriétaire > nçft 
plus qu'un uiîifruitier , ^i^ii du telle. Le 
traité de la forte fo tro^vç .tQut cbdt^ent 
de ce qu'on avoit cru. , 

Tous trois d'ailleurs :fe di^H méconr 
tetis des envoyés qui avoif t^ consoûfficm ^ 

de faire l'accommodemenïf , qu de fignificr 
hs volontés de leurs Maîtres* Us les^ accu- 
sent de prévention , & 4o^>(iéiams par .lef- ' 
quels ils prétendent la çomwSioa apéan?- 
tie. Et comme ils croient mieux entendre 
Içs izutières > nos trois raifonncuts fe mct^ 

h A • • • • 

JiUX] 



L A Di- ^^^ ^^ façcMi.à la place de l'Ambaflacfc! 
"MONSTR A. Ik feront les Plénipotentiaires, 
£vAMG£X.» P^^ ^ procurer cependant une appa.- 
ronce de commiflion , une ombre d'auto- , 
rite 'y ils vont jusqu'à établir un principe 
fort fingulier pour Tayenir , qui eft que 
quand un peuple fera mécontent des Am- 
1»a(Iadeurs d'ime Cour étrangère , il peut 
les deftituér , & choi/ir dans fbn propre 
corps des fujèts qui (es remplacent. Ainfî 
FAngleterre mécontente de T Ambafladciur 
d*£lpagne , peut le renvoyer , donner cette 
-qualité à Mylord Harrington , 8c Tin- 
bruire bien Ôc dûment des réfblutk)ns de 
la Cour de Madrid» 

Si cette conduite eft extraordmaire ^ 
la raifbn dont ils rautoriiênt ne Feft pas 
moins. Toute fociété , difent-ils , eft en 
droit de (c choifir elle-même les Miniftres 
néceflaires à fà conservation. Elle peut 
doac oommer ^les Envoyés d\ine autre 
Puiflànce , les choifir elle-même > & les 
prendre où elle veut ^mcme chez die. 

Martin^ Jean^&Faufte couvrent la 
bizarrerie de ces nouveautés par un air 
d'érudition & d'aflurance. Ils en impo-^ 
icnt , & trouvent quelques parti(àns que 
ia féduâion des raifonnemens y ou i'a^ 
iQKmr de ripdépendance échauffe osl loir 
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fkvcur. Mais le rcfte de l'Europe les laîflc La Di^ 
dire & battre llair ; parce que n ayant );«o»stra, 
reçu des PuilTances aucuns pouvoirs pour EvAKGÛt 
agir ^ ni aucuns témoignages qui les au- ^ 
tôrifent , il cft inutile de les entendre : ils 
tf opéreront rien > n^étant porteurs de 
rien. Ces trois hommes n'influent pas 
davantage dans les affaires de l'Europe 
^ue trots nouvelliftes qui attf-oupcnt ati- . 
tour d'eux des auditeurs dans la grande 
allée des Tuileries > Se qui la canne à la 
main leur tracent leiurs idées for le (àble; 

Comme il eft aifé de connoître ceux 
qui n*ont ni pouvoirs ni témoignages -, il 
ne i'eft pas sioins de di/cemer iàns mé* 
prife ceux qui en font pourvus» 

Ici on ne court riique de s'égarer , nî Moycnf h^ 
dans les rapports compliqués d'une géo- coSani^ 
métiic pr9K>nde5 ni dans la diverfite des caTt^x^*^ 
vues fous lesquelles la métaphyfîque peut 
coniîdérer une même choie ; ni dans les 
détours de l'amour propre & de Teiprit 
partifoilier. La certitude des témoignages 
eft communément attachée à des moyens 
de la plus grande /implicite > à une fîmplo 
proclamation, à une pr^ de poileffion,; 
a la cérémonie d'une réception. Ceux qui 
compofènt les congrès paflagers , ou les 
compagnies permanentes , ont d'abord 
f réfcnté les marques du pouvoir qi^k» 



20 ti Spectacle 

L À DÉ- en a rendu membres. Par la fuite , /âm 
MONSTRA. demander l'exhibition de leur premier 
£vAiicEL. titre , le Public les reconnoît pour ce 
qu'ils font avec la plus entière fécurité, 
& leur rend lui-même un témoignage 
fupcrieur à tout fouççon. Le njoindrç 
doute à cet égard feroit capable de ren- 
dre un homme ridicule* On ne fait point 
de vains raifonnemens contre le minir 
/lère public , & contre les établiflèmens 
connus : mais on s'égare en des doutes Se 
en des difcuffions fans fin contre le mir 
niftère Evangélique , dont la notoriété 
cft la même que celle des établiflcmpns 
hi^mains. Cette injuftice étant très-grandq 
& cependant ucs -commune , .on la fera 
mieux fentir , en la montrant fou^ les traits 
d'une autre qui lui rcflerable. 

Que penferoit-on d'un habitant de 
Dieppe qui refuferoit de porter fbn pro- 
cès au Parlement de Normandie en vertu 
de ce raifbnnement ? Pour lier mon af- 
faire à un Tribunal Se m'en rendre dé- 
pendant , il faut d'abord que je fois per- 
fuadé de Texiftence & du droit de ce Tri- 
bunal. Or teux qui paflènt pour rendre 
la juftice à Rouen , Se qui prennent la 
qualité de Prcfîdens ou dç Confcillers au 
Parlement de Normandie , n'ont aucun 
Httç légitime pour le faire. Car nos Roi€ 
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n'ont jamais fait un établiffemcnt qui au- La Dé- 
roit été entièrement contraire à leurs pro- monsira» 
près intérêts. Et qu'y avoit-il de plus con- £ vangio. 
traire aux intérêts des Rois de France, 
que d aliéner la nobleflfe d'une province 
riche & maritime , en la dépouillant du 
droit honorable &c de la pofleflîon immé- 
moriale oà elleétoit de rendre la jullice, 
pour en revêtir des hommes de loix ? a- 
t-on oublié le dépit de ces Seigneurs de 
Baffe-Normandie qui favorisèrent la des- 
cente des Anglois en France , & qui ven- 
gèrent leur mécontentement pcrfonncl 
par; l'ébranlement de tout l'Etat ? Ce 
qu'on nomme Parlement de Normandie 
dérogeant au droit commun & à la (aine 

Eolitique , eft donc un établiffèment fa- 
uleux , ou luie entreprifè infoutenable* 
Avec cela je voudrois bien fayoir fi les 
loix qu'on y fiiit font juftcs, & fi elles 
font émanées du fuprême tribunal de la 
raifon. Mon parti eft pris : & je porterai 
mon procès devant les plus fenfés de 
l'ancienne nobleffc de la province 5 jamais 
ailleurs. 

Que vous fert-il , diroit-on à cet hom- 
me , de diiputer contre un fait attcfté des 
petits & des grands ^pcnfez-vous y don- 
ner atteinte par la liberté de vos doutes! 
Les premiers Juges délégués par le Roi 
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L A D É- qui ont fiégc en i f o i daCfis ce ParlcmChlsJ 
>coNSTRA. montrèrent leurs lettres fîgnces en 145^^ 
£VAi«G£l. par Louis XII ; avec toutes les marques 
d*un pouvoir légitime & émané du Trô*» 
ne. Ceft la nobleflc-mcme , qui pour s'ac- 
quitter mieux du (crvice militaire , peu 
compatible avec Tétude des loix , & avec 
k longueur des difcuffions , demanda cet 
établiflcment. Elle le regarda comme un 
moyen de décharge pour elle ,& dé fàlut 
pour les partictiliers, dont les intérêts fe 
décidoient auparavant trop à la légère 
dans les courtes feances dérÉchrquier. 

Depuis ce tems, même fans exiger I^ 

vue des Lettres-patentes de la nouvelle 

Compagnie 3 ni k Me fuivic des Ma-i 

giftrats qui s'y font fùccédés ; tout le Pu* 

blic rend témoignage à ceux d aujourd'hui 

qu'ils font les fuccelîeurs des précédensy 

Joignez à ces atte/lations k fuite des ré-i 

glcmens publics & des Arrêts rendu* 

d'année en année par ce corps , les bâti»i 

mens dont il a toujours été en pofleflîonf 

pour exercer les mêmes fontSèions , let 

habits & toutes les marques de fà dignité , 

les charges confèrvécs dans certaines fa^ 

milles , les offices fubaltemes , les droits 

honorifiques, & les ulàges relatifs aux 

fondions de la Compagnie : tout en dc^ 

m^Btie k pouvoir & kperpétuitc» 
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Ce qui diftingue ici Fclprit fupéricur La Dl« 
3*avcc les esprits du commun , n cft pas monstra. 
de pouvoir difputer contre ce qui ell pu- Evangeu 
biic & notoire ^ mais de fêntir mieux que 
les autres toute la force de la preuve telti- 
tnoniale* 

Or cette preuve fi courte Se fi dccifive 
dans la Codeté pour diicemer ceux qui 
font revêtus de pouvoirs légitirnes , eft 
le moyen aufli expéditif que peu fafpeâ 
auquel Dieu nous renvoyé dans l'aftaire 
de r Alliance qu'il daigne faire avec nous 
par {on Même. Il a confié tes pouvoirs 
au de/cendant d'Abraham , à qui les béné- ^•'•Y* m| 
dirions étoient promi(ês, ^a commu-' * 
nique ces bénédiâions à tous les peu- 
ples par un minidère à jamais reconnoiP 
iable , Se toujours environné des mar^ 
ques de la divinité de (à mifHon. En forte 
que comme c cft Dieu qui a fait Se mon- 
tré de loin la Préparation de l'Evangile > 
c*cft lui-même qui en a fait la Dcmon- 
Jftration s & cette démonftration eft aufli 
/împle que celle qui nous aflure des éta- 
hliflemens qui fè ront dans laibciété. 

Si l'Evangile n'étpit qu'une hiftoire , 
on pouraroit le confidércr fous diiférens 
points de vue ^ & eh produire différentes 
preuves égaletpent folides , fans entrer 
dans la queftion du miniftcre porteur des 



14 Le Spectacle 

La Df- biens promis. Il y auroit , (èmblc-t-il ,' 

MONSTRA. quelque prudence à s'abftcnir d'en^parler; 

EvANGEL. parce que dans cette multitude de locîétcs 
qui ont rejette le miniftère , ou en ont 
introduit un nouveau , ou ont rompu les 
liens des Eglifes en rompant ceux du 
corps fàcerdotal j cette queftion peut of- 
fenfèr les efprîts , à la réunion dcfquels 
nous devons toujours tendre. 

Aflurément nous n'avons rien de plufi 
à cœur que d*applanir félon notre pou- 
voir les obftacles qui nous fëparcnt , ni 
rien de plus en horreur que d'avoir bleflc 
ceux que nous voudrions ramener à la 
concorde. Mais ce fcroit les fervir fort 
mal , de nous étendre fur ce qui eft in- 
futfifmt, & de fiipprimer ce qui eftindiif' 
penfablement néceflaire. 

La fin du Traite de PHomme où la fuite 
des matières nous a conduit , ne doit pas 
ctre différente de la fin même de Thom- 
me qui cft fon union avec Dieu. L'Evan- 
gile eft pour lui l'hcureufê annonce de 
cette alliance éternelle à laquelle Dieu l'in- 
vite. Il étoit en la pleine liberté du Tout- 
putflant de faire cette invitation par des 
Anges , ou par des hommes \ comme il 
rétoit de ne laiffèr aucun exercice à notre 
liberté , en nous fauvant fans aucune invi- 
tation» $00 iixovi nous fibce , &.aou$ n'a^ 
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vons pas à délibérer fur le moyen de com- L A D i- 
munication. Si pcair y avoir part il s'agit monstra. 
foit uniquement d*étrc convaincu de la Evangeu 
réalité de rhiftoire Evangélique , il y ena 
cent preuves , Se l'on pourroit choifîr. 
Mais de Mliànce Evangéliquç il n'y en 
a qu'une , 6c c'efl: notre bonheur que 
cette preuve foit unique , fenfîble , & 
aufli fatisfaifante pour les efpriis les plus 
fins , qu'intelligible pour les plus bprnés. 
Ceft même ce qui coupe pie aux vaines 
railleries , à l'érudition déplacée , aux dit 
cuffions qui multiplient les difficultés, plu- 
tôt que de les éclaircir. C'cft un fait pu- 
blic y 8c (iibfiflant fous nos yeux , qu'il 
y a une Compa^ie d'hommes qui fc di- 
lènt diargés par cxclufîon d'annoncer à 
toute nation la nouvelle du (àlut. 

Or tous ceux qui viennent à nous avec 
commiflion montrent leurs pouvoirs. 
Tout fc réduit là. On connoît donc le 
miniftère Evangélique comme tout autre 
miniftère. La certitude en roule fur ce 
qui eft de néceffité & d'ufage dans tous 
les traités •, fur les moyens très-fimples 
& très-palpables par lefquels les hommes 
fc procurent une jufte fécurité dans tout 
ce qui fc traite entr'eux par des agens. 

Le droit de jouir du repos que donne Première fî§* 
M (Sftitude s acquiert de deux façons, ^^^ ^ ^^^ 
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' I.A Dé- ^ félon deux maximes du fètis commun 
MONSTRA. 9"i tranquillifeôt tous les ciprits. Lapre- 
EvANGiL, lîïière régie de iecurité, régie untverleile- 
ment reçue , cft oue , ^nanJ tes EnvoyU 
iune Puijfance M>fenu ^nt fait cormoun 
leurs pouvoirs , on feut alors être fur des 
mentions ie cette fmjfance , & ce n^ejl 
^ue par fis Envoyés qu^^n peut contraBer 
ç0vtc elle. Par une fuite néceflairc de Ix 
même maxime , il efl clair que ceux qui 
,{àns une commiflion exprede auroient 
pris connoifïànce ou copie du traité qu on 
j)ropofe , ne font pas autorifës pour cela 
a fc dire envoyés , ni ne peuvent meure 
en correipondance les parties qui vou- 
droient contraden En un mot , le traité 
(bit verbal, foit écrit, n'eft point ce qui 
fcrt à Élire connoître les Envoyés ; maiç 
les Envoyés connus fervent â garantir le 
traité , & à communiquer la réalité de 
l'Alliance. 
tfcBttWIe régie Tous Ics hommes font ufage d'une 
Aeâcuricé. autre maxime également fimple , que, 
quand une compagnie de Juges ou d au- 
tres perfonnes qualifiées , ne peut Je tranf 
porter dans un lieu , fi elle y envoyé un 
de jes membres , avec une commiffion pré^ 
fentée dans la forme q ù Pautorifi ; on traite^ 
en afft auffi fùrement avec le commiffmiaire 
fiiavec tout le corps qui Pa envoyé* 

Je 
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5c n'ai bcfbin que de la première ma- La Dl- 
ixîme pour démontrer la vérité de TE- uohstkjc 
vangiie aux pcrfonnes cultivées par Tu- Ev^mqh^ 
&ge du monde ^ ^ des affaires de la 
focieté; 

Cette maxime qui contente lés meiP 
fcurs cfprits 5 eft intelligible & làtisfai^ 
&nte pour les plus bornés. Elle les éclaire 
tous , Se rend leur condition' égale. 

Je n'ai beiôin que d'^ joindre la (econr 
de réele pour faire' voir aux plus iîm* 
pies, a^ ceux y par exemple , qui ne con^ 
noiflènt que leur Curé > qu'ils ne doi^ 
vent pas croire leur condition pire ou 
moins certaine à> l'égard du falut, que 
celle des perfonnes les^ mieux inflrtritcs. 

L'uni queaffaire des petiis & des grands,:, 
eft de wvoir , s^il y a *un jlooflolm ad^ 
àrefsè a toutes" les nations ^. & ^tom lei 
gicles, M^ il ne faut demander ni s'il- 
y en a un , ni s'il ny en*a qu'un , nî- 
où il eft. Deux ambaftadés s'entre^détrui-> 
voient, & on ne va pas au devant d'une 
ambaÛàde. Il eft feulement vkû que ceux> 
qui en ont entendu parler ne peuvent- 
raiibnnablement négliger de la connoî* 
trc , ni de la recevoir. Mais on n'eft pas» 
en peine de la chercher. Ceft elle qpie 
vient ànous.. L'Apoftolatde Jcfus-Ghri(t 
s'eft mis en marche il y a. dix-fept cens^ 
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La Dé- 3ns. Depuis ce tems-là les Envoyés n'onC 
MONSiRA. *^^ ^^ '^^^ ^ toutes les nations : Noue 
EvAMGiL. voici. Ds Continuent à nous annoncer la 
parole de vie , & à nous montrer les 
preuves de la million dont ils font 're- 
vêtus. De cette forte les ignorans font 
inllruits , & les lâvans font fixés. Voilà 
donc la preuve qu'il eft indilpenTable de 
^ire valoir dans un traité tel que celui-ci j 
puifque feule elle futïit à tous , & que 
lâns elle tous les moyens généraux de 
prouver le Chriftîanilnie ne nous leor 
deat pas Chréttens. 



B-B lA NatUHI. If 

- LADi- 



"-^— "^ MONSTRA, 

C H A PIT RE I I. EvANGBu 

Zes Témoignages rendus au Mini^ 

fière Evangélique. 

SI j'avois à faire Tjiiftoire Je la paix 
de Mimfter,^u-cPÀixJa-ChapelIe;jc 
ne prodiiirois pas en nature les pouvoirs 
des Plénipoteniiaires , ni les a6tes figncs. 
Je n eh. donneras que des xropies, qui 
par elles-mêmes ne pourroient Êiirc foi ^ 
mais qui deviendroient certaines par les 
témoignages poftérieurs des différente» 
Cours qui ont reconnu ces aâ:es> ôc de» 
peuples qui y ont confonné leur conduite. 
Nous pouvons de même prendre dans les 
livres des premiers miniilres de l'Évangilo 
k récit des merveilles par lefquelles le 
Tout-puiffant a manitcfté & kellé fort 
œuvre. Nous n'avons pas befoin de prou-* 
ver en ce lieu ni l'infpiration de ces livres^ 
ni la réalité des miracles qui ont fervi de 
lettres de créance aux ouvriers Évangéli* 
ques. ' Ce que nous en aflîirons n'cft que- 
i:onditionnel. L'efprit de Dieu s'eft com* 
muniqué au genre humain^ fi les faits 
font atteftés. Jufqu'à la produdUon dtf 
fcs témoignages ^ touî den^îure^en fut 

" B ij 
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La D£-Pens. Mais il ne refte plus de doutCvfiî 

MONSTRA. ""^ l'œuvre de Dieu , ni uir les livres qilf 

E\UNGEL. 1^ rapportent , quand onmentre la fodétc- 

pleine des attefudons rendues avec exa^^ 

ipen , avec difcemement , & en connpifii 

fencc de caulè à l'œuvre ,aux livres évan- 

géliques, & au miniftcre à. jamais porteur 

de lalliance^. 

Nous pouvons., félon. le langage des; 
premiers Chrétiens y partager cette ma- 
tière en trois témoignages,, qui font ce^ 
tii de ïelprit ,xelui de Tcau ,, ôc celui du: 
&ng.. 

Les témoignages de Te^prib,. font lesv 
fiatac^ères de. Divinité par. lefquels Te/prit? 
de. Dieu a. illuftiîé fcs Envoyjés. Nous . ne 
le3 avons pas. vus :.mais ils font remp^acés^ 
pouj: nous par les autresxémoignages qui 
ks conftatent.. 

Le. témoignage- de Teau^ efl celui quÊ 
«toit rendu à TÉvangile par. k Baptême ». 
&par lavie nouvelle des, praTiiers Chrc^ 
^cns- Quoique le premier: baptême des^- 
Chrétiens eiU acquis par fa nouvelle in- 
fiiiutioa un mérite fi3rt différent de celui 
dlùne: iîiBgle: cérémonie ,.il rentroit dansi 
Itidce. cQtcuznine: de: purification^ Toute 
FiS^mquiiir cft. pleine de traits qui^nous; 
mornssm que: ceu:x qm vouvoient changer 
éâ: w:^€iui exjgiai cîc: gcâad& aimes, j^ fe 



iRCttDÎent fous la conduite de quelque La Df4 
personnage r^fpeâable par (à pkce ou monstra* 
par ùl doârine > Se commençoient par EvAm^c^ 
nncpurificadon, qui écoit comme la pro-* 
fcffion publique de leur renonciation k 
leur vie précédente. Cette purification > 
nous l'avons vu ailleurs ,_ etoit connue 
chez les Payens comme chez les Jui& t 
Se l'uiage en étoit G. univcrfelv qu'on en» 
^ouye dès eren^es fréquens jufques^ans^ 
les fables , comme dans celle d'Hercule ^ 
qui fut purifié par Eumolpe (a)., dans 
celle d'Apollon qui fiu purifié par Car-: 

. manor (if ) ,.de Théféc j.qui le fut par les* 
Bytalides (r),.& de Bdlerophon-, quf 
pour un meurtre >. quoiqu involontaire ^ 
ie fit purifier par Pra^tus- Roi Se grand: 
Brctrc d'Aigos ( d)^ 

Au t6noignagc de l!eau ou dû^chan^ 
gement de vie par le* Bipiéme , les pre- 
miers Chrétiens ont ajouté celui du lang 

' ou du martyre , le plus,£brt de tous : & 
ccsr troift ténioignages n'en font proprc*- 
mcnt qu'un. C'éû l'Efprit de vérité qui 
rnultémoignageà l'Évangile , parce que: 
la nouvdlc vie des Chrétiens & leur mar-* 
^.re ont (ùfiifâmment conûaté. le té£iate%- 

(.*) Diod, Sieult Uk-^, 
i.c Hurarch. in Thefik^ 
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L A D â- gii,3igc des oeuvres de TE/prit-fàirit , conv 
KONsiRA. me les aâes du Pariemeot & la pcrfuafion 
BvANCEL. où efl le public de l'exilkace de ce Par- 
lement , font pour nous k même, chofe 
que la vue des letûres de ion établifliment. 
Ce font trois témoignages qui n'en font 
qu'un. 

I. ■ ■ ■ 

JLe témoignage de l'EJ^rit. 

I L y avoit des promcfles : on. en at- 
tçndpit l'exécution. Dieu fit paroître enfin 
le Miniftre de la grande alliance, & rendit 
le témoignage le moins équivoque à la 
Miffion Êvangélique , ,par les traits d'un^ 
pouvoir fort au-deflus de l'homme , par 
diflférens dons qui de leur nature font fu- 
périeurs aux forces de toutes les intelli- 
gences créées , & qui par leur concours 
lont encore fupérieurs à toutes les illu- 
iîons imaginables. 

Avec la Réfurredtion du Sauveur , qui 
cft la grande preuve du Chriûiahifme & 
Je fondement de l'efpérance chrétienne , 
i'Efprit de Dieu a mis en œuvre des dons 
qu'il a diverfifiés félon fcs vues. Les uns 
etoient (pécialement deftinés à l'édification 
del'Églife déjà formée , comme la fageflè 
ou la profonde connoillàûce des myftèrei 
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'iont on navoit pas encore (entendu parler. La Dê- 
TcIJe eft la devine toute nouvelle que monstra. 
S. Paul prêche aux Juifs d*Antioche , de Evangei. 
Rome, & de Gaktie, fur ladeftination 
de la loi ëc du facerdoce d'Aaron , doc- 
trine fi différente de celle qu'il avoit ap- 
prife aux pies du Doâeur Gamaliel. Du 
même genre étoient les réviflations fpc- 
ciales Se relatives au bien de quelques 
particuliers, bu d une Eglile entière-, le 
diicemement des efprits , & fur-tout des 
ouvriers qui s'c^roient à la prédicatioti 
de l'Évangile , les uns de bonne volonté 
& par convidion , les autres par intérêt 
& avec dégoifenicnt. Il y avoit d'autres 
dons qui tendoient fpécialement à con^* 
vaincre ceux qui ne connoiflbient pas 
l'Évaagilc ou qui rcfufoicnt d'y croire. 
Nous nous borneront à rappeller en peu 
de mots les plus diftingués , ceux qui ont 
proprement formé l'Êglife, en autorifànt 
très-publiquement les Envoyés. Ce font 
les dons des guérifons , celui des langues, 
& le don de prophétie. 

Celui des euérifons , qui de la nature l^.^^ ^^ 
étoit le plus propre a atnrer les yeux ^ 
par le vif intérêt qu'on y pouvoit pren- 
dre , a été auflî le plus univerfel. Il acconi- 
pagnoit par-tout le Sauveur & ks Di(ci- 
pies* JLe ^ii^le attouçhcsaeitf de la robe 
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t A D A- de Jefe-Chrift , lombrc de Pierre*, FeS^ 

ifONSTRA^n^ouchoirs que la main de Paul avoit tou* 

Eyavûâï^ chés ,: guériuoient fubitement les mala* 

des (4)^ Ces guérifbns tnixaculeufès (c^ 

trouvèrent fi multipliées Se fi notoires,. 

que les incrédules tant Juifs que Gentils ,. 

^gèrent plus commode de les attribuer: 

à la magie , qpe de nies ce qui étoit public 

& univcrfeL 

Mais cette attribution ctoit vitide de: 
fens> & rfavoit rien d!intelligible que la- 
veu des faits* Elle devient ainil une de» 
preuves du ChriiUanifine. 

Inutilement croiroit-on en éluder la^ 
£brce ^ en confondant la. doârine des» 
Chrédens & celte des Pavens fur les el^ 
prits,. & en tachant de répandre fur le- 
tour la même incertitude & le même ri- 
dicule. Ceft imiter les Pyrrhoniens qui 
jettent dans [a même Catégorie les fon* 
ges de ceux qpi dorment ,. & la fuite de» 
idées de ceux- qui veillent. Mais on laiile. 
dire les Pyrrhoniens y_ Se Ton faitia diffé^ 
rcnce qui fè trouve entre veille© & dor* 
Biirv. On ne sy méprend pas : ils ne s'y 
méprennent pas eux-mêmes- 

Ce que les Chrétiens- admettent furie 
miniflère des Anges, &s fur la malignité 
des efgrits déchus de la juftice , eft; fondé » 
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«ommc le refle de la révélation, fur l'uni- L A D 4- 
Tormité des faits qui conipirent à un même j^constra, 
but, L*£vangilc étant aonc prouve par Evangei* 
Jes faits de cette efpcce ., il devient la 
régie de ce qu'il cft permis -d'avancer fiic 
les pouvoirs que Dieu accorde , Tek aux 
bons^ loit aux mauvais Eiprits : & les 
bornes très-étroites que Dieu a mifes à Ùl 
révélation fur ce points (ont aufli celles 
dans lefqucUes les Chrétiens fê renfer- 
ment. Ils ne tirent point leurs preuves 
de ce qui eft obfcur j mais en hommes 
droits & fenfés;ils voyent dans ces mer- 
veilles uniformes , dont les trois continens* 
font témoins , non des Puiffances indé-. 

i)endantes qui brouiHent librement tôuc 
*(Jnivers : mais le deflein unique du Mai-; 
tre de la nature qui fait entendre par tout 
la même voix^ & annonce le fàlut à fz 
créature. Au contraire^^ la dodrine des; 
Payens fur la nature des efprits , & fuc 
leurs opérations^n'avoit ni certitude dany 
Ibn or^ine, m mefure dans fon étendue, 
ni conjformité dans fes principes. ; 

La magie , la théurgie , les ibr-tilégcs i 
toutes les fortes de divinations par les 
oifeaux , par les fèrpents , par les feuilla- 
ges 6c autres prétendus moyeiis, avec 
tous Ifs enchantemens , ont eu la même 
origine que l'idolâtrie , Se n'avoient pas 

Tome rjll. Pari. II. G 
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La Di-plws de réalité. Dès que la cupidité Se 
MONSTRA. i ignorance eurent pris les figures de Tan- 
£vAHGLL. tienne inftruâion pour des Etres puiC- 
ûns , & les formules de chant qui les ac- 
CoftTpagnoient , pour des moyens d'obtôr 
t)ir KHitce quon vouloit ; Te/prit de 
tliomme n'ayant plus de régie, fa dévo- 
tion devînt auflî terreftre que fès dé/irs, 
"& fe porta pour les fatisfaire à toutes les 
pratiques abfiirdes qui découloient de la 
première méprîfe. Toutes les parties de 
ï Univers étant devenu autant de petitci 
divinités Iwen mi mal faifentes , d<r de gé- 
fiks dont le moindre talent étoit de pro^ 
pbéttfer , on ne laiflà pais ces Puiilànces 
^ifives ; & en leur adreflant les offrandes, 
ks viâMBe$ , & Tencens , on y joignit Id 
anciennes formules dechantot deprière^ 
^iii n'étoient plus entendues : ce qui donnst 
li^ aux vifiôns des enchantemens , 8c aui 
prétentions cfc la magie. 
- La feconde fource des progrès de cc$ 
Éolîes font les récits des merveilles opé- 
rées par les Prctires les plus eiltcndus,^ 
^ifoit-on , dans la connoiflance des dieux 
£c des cérémonies reKgieufes. La cupiditiij 
ftidoit à imaginer ces contes. Elle n'aidoit 
pas moins à les faire recevoir. 

Le dernier moyen qui les accrédita font 
ks fuffirages Se les explications dont les 
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Riilofophes les honorèrent à leur propre 1x66- 
confiifkm. Ces hommes qui avoient beau- mons i ra. 
coup médité , & communément beau- Evancel.' 
coup voyagé , avoient trouvé par tout 
des rcftes de vénération pour la chafteté , 

four la (ôbfiété^ pour la prière, pour 
abftineftce & le recueillement, comme 
étant autant de moyens de perfeâionner 
rhomme, & de k préparer aux a(îtes âd 
religion, Telles étoicnt les traces ineffâ- 
^bles des régies & des leçons de Tatl- * 
eien culte , que le genre humain rendoîtl 
à Dieu dès le commencement. Mais les 
hommes , Se les Philofophes encore moirîâ 
que le commun des hommes, n oilt jamais^ 
voulu s'en tenir à un (avoir borné Scxé^^ 
glé (ur leur befoin. Il faut qu'ils s'afFrati- 
chiflènt : il faut qu'ils percent : 8c après' 
que les peuples étirent par toute là terre* 
changé les idées de la première révéla-^ 
tion en y en fubftituant de monftrueufes ,' 
puifque c étoient celles de leur imagtnk-'' 
tion guidée par leurs cohvoitifes , ils Voiî-' 
lurent encore mettre le tout en ordre.' 
Les Philofophes, comme les plus fufft-î 
fkns , fe chargèrent de la commiffiorî. 
Pouvoit-il y avoir quelque choft d*inâc-' 
ccffible pour ceux qui entendaient Té- 
galité des trois^ angles d'ùti triangle à^ deux 
droits ? -^ i • , - * 

Cij 
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La Dé- I-^ raifon c(ui les éclairoit fur les l'âp^ 

j^oNSTRA. po^ ^ fiir les mcftires de ce qui étoit 

£yANG£L. autour cfeux fur la terre , leur parut les 

autorifer à cmbraflèr tout dans leurs con- 

noiflànces. Aufli parlèrent-ils de ce qui 

étoit en haut , & d^ ce qui ctoit en bas : 

ils diftribuèrent par claUes les dieux ôc 

les déeflcs , les ctemi-dieux & les génies : 

^ ils étudièrent le goût de chacun d'eux , & 

cnfeignèrcnt très-féricufemcnt par quels 

iacrinces & par quelles cérémonies on 

Eurroît leur plaire , ce qu'on pouvoir 
ir demander , & quel degré d abfti- 
nence pouvoit conduire les amcs privilé- 
giées à s'unir à eux extatiquemenc 

Tels iîtoient , difoient-ils , les heureux 
fruits de leur expérience , & de leurs 
voyages* Aiu-oient-ils tant médité & tant 
couru pour n'arriver à rien ? Telle fut la 
profondeur du lavoir d'Apollonius , d'£u- 
fiapius , de Porphire ^ & de Julien, C c- 
ptoient des e/prits avides de nouveautés , 
i& qui couroient (ans régie après le mer- 
veilleux. De pareils hommes n'étoient pas 
propres à captiver leur entendement fous 
Je joug de fa foi, qui ne nous montre 
que le néce(&ire. On fcnt combien la 
religion Chrétienne devoir leur déplaire, 
& il n'eil pas plus étonnant de voir tant 
Je beaux eiprits qui fe font infatués dcs^ 
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extravagances de la thcurgie {4), que La D*^ 
d en voir d'autres gui ea grand non^re , xconstra* 
& depuis trois mille ans perdent leur rc- £vangii;* 
pos & leur bien , dans la peiffée qu'on 
eut trouver le moyen de vivre pluueur^ 
léclc^ > & de faire de IW avec ce qui 
n'efl pas or. 

Le crédit & l'éloquence des^ Philofb^ 
phes retardèrent autant Tœuvre du fâlut^ 
que le firent les perfëcutions. Chacun fô 
tranquillifoit dans fon incrédulité , en di-^ 
fant : Il faut que le Chrift ait été un grand 
Philofophe , & qull ait eu à ià difpofi- 
tion des génies fort pui(&ns pour obte- 
nir tant de guérifons , & pout-etrc fa rér 
furreâion. Mais nous avons nos dieux 8c 
nos géni«s dont nous ibmmes contens r 
il y a trop peu de profit à honorer les 
génies du Chrift & des Chrétiens. 

Ce raifoanement qui' étoit très-com<*^ 
mun parmi les Gentils inËitués deapro* 
meflès de la magie , nuifit beaucoup 1 
l'Evangile : mais ce qq il y avoit de né- 
buleux dans ce rai^nnement^fè diffips 
peu-à-peu. Ce qui en {ubfifta fut l'aveu 
de la réalité des ùdts > & le tems dévoila 
tout aux yeux mêmes les moins attentifs;. 
Ons'apperçut que les fatras d* Apollonius^ 
publiés fur la toi de lavanturier Damii. 

C <L X Les ORccaiio|is dcf>«iiciix ic ies génies. 



La pt- plus àc cent ans après 1 événement, ri*a^ 
MONSTRA.voiem aucuncs fuites j quil en étoit de 
ÏYANGEi. même des dieux & des génies tant van«* 
tés par les philofophcs poilcrieurs -, que 
toutes ces dévotions bizarres ét<Ment uns 
témoignages ^ & que cette philoiophie 
anti-Chrétienne (è réduifoit à beaucoup 
jle fiflfli'ànce & de bruit. 

On comprit de plus en plus ce que Ie«^ 
cœurs fimples avoient compris dès la pre- 
niière annonce de TEvangile , qu'il n'y 
avoit aucune comparaifon à faire entre 
les miracles de la miflion Evangélique, & 
les opérations , £:ût xle la magie , foit 
(ie la théui^gie qui ne dtfFétoient<jue<ie 
aom. 

; Ici on ne trouvoit qu'un tas de Éibiel 
}ûzarres , qui o*avoiem ni aucun bet rai- 
fonnable, m aucun lien j un us rfe mcrveilr 
If» adc^çjs panibi crainte , accréditées 
fflx la iyp^ftttioin , miiès à profit par la* 
yarice , débitées par ia chadatanerie. Ce 
qu^on rapportoit de la force des enchan* 
licmens, àc de l'opération des génies. Ce 
paflbit dans les ténèbres. Rien n etoit ni 
ne pouvoit ^tre exatriiae , moins encore 
approfondi. 

Faire deicetidre la lune du ciel en terre ^ 
faire crever les ferpens par la pronon- 
ciation d'une formule réquife > degrailTcr 
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1^ campagnes voiHnes au profit de la 1 a D i- 
fienne-, envoyer la pefte, ou détourner i^onsira* 
lagrék 'y en un mot n^triièr la nature Evangei^ 
^ la chai^r d'un toor de main ; c'eKHenfî 
les pouvoirs ocditi^es , les cnenus plaiiîr» 
ics endianteurs i dG&À-^c , 'qvTûs nV 
Toicm pouvoir xfo rien. 

To«f le céd de la magie fc téduifoii DîffSrenc* 
eommunément à des maléfices^ à des u^^c'bc 
empoilonnemens. Pour punir des ^^ï^^ l'^V?^*^**^!^! 
pldncs d'orgueil & de paflSons , Dieu ^ ^*°^ ' 
parent avoir quelquefois permis <ju'elleë 
fiiflèm frappées ou dela.vûe<fim ipec-^ 
tre » ou d'une, appa^mctt d'âCcompliiTe^ 
lèent de tpie^oepédiâioti. Mais ce que 
les «lémons ont pu mettre du klir dans 
fout ce qm & nomvnc (<^ktice occulte , 
n'a jamais formé riar de fuivi. Tout y 
cft borné , plein d'équivoques , d'impuiA 
£uice » & de menfbnge. Tout y eft pein 
de rvîès , d'indécence , de pttite(fe , cbe 
cmaueé : ôc ce qu'on ne âum>it trop re^ 
maitquer , deà que ces <»uvfes n'étabfe^ 
lent rien de confiant , k puiflànce ma^ 
gique invoquée en Aâe ne (c mettant 
oiKisdeni^xt en peine de ceUe tfjpi oféi:t 
en Europe. Il ne faut pas une mer pour 
dérdxr à un génie la connoSlance de 
qu'un autre aflûre. Une muraille fuf- 

it pour mettre deux dénions en défosr 

C m j 



L A D É- 4re,,ou deux fourbes en contradidion (a}^ 
MONSTRA. Les œuvres du Chrift & celles dé fer 
£yANG£JU Difcipics difperfies partout , avoient une- 
même fin ,,& montroient un. Auteur qui- 
ne & démentoit point ^ toujours égale- 
ment puiâant & bienfaiÊuit. Ce qui (e* 
difoit , ce qui s'opcroît de miraculeux enf 
Afie &c en Europe , tendoit (paiement à 
la fânétification des cœurs ^ & à la gloire 
de Dieu pac les mêmes vcritcs. Les ma-* 
hdies des corps nctoicnt guéries que 
pour convaincre les efprits des inten- 
tions de. celui qui étoit annoncé comme 
le deAru^teiu: du péché & de la mort. 

Toutic paflToit à découvert t fi les Chré^ 
tiens cherchoient quelquefois les téné« 
bres , c ctoit ou pour prier en filence ^ 
ou pour fé fbuftraire a la per/ecutiom 
Mais les miracles de l'Evangile s-'opéroient 
fous le foleil ^ & djWis les places publi- 
ques. Chacun en étoit juge : & comme 
les Chrétiens Êtns concert & en une in-^ 
finité de lieux tout à la fois rapportoient 
ce qu'ils avoient: appris par leiurs yeux , 
& touché de leurs nmins *, leur témoig* 
nage ne pcnivoit^ raifonnablement fe xo* 
cufer. 

Ainfî ces guérifons ét^nt fi diftinguéct 

( a ) Voyez^en les preuves fans nombre d«UU le Ctt&wé^ 
Jxvre de CicicoB > di Dhfinéu 
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tics preftiges de la magie par leur dé- La Dit 
ccnce , par kur publicité , & par leur monstra-. 
réalité palpable , elles ont toujours eu le Eyangii^ 
double avantage d'incliner les cœurs à la 
vertu , & de prouver putflàmmcnt lar 
même v6:itc. Faut-il s'étonner après cela ,, 
fi les petits ont vu clair , tandis qu'une 
faufle fcience aveugloit les graads & let 
/avans? 

U n*ieft pas inutile d'obferver que ce 
pouvoir de maîtrifer lananire a quelque-- 
Fois été accompagné dans les premiers 
Apôtres, de celui de frapper par des pu- 
nitions fùbites ceux en qui ils voyoient 
un profond déguifement. Mais l'ufage de 
ce pouvoir terrï^le a été fort rare. Nous ne 
le voyons que dans les mains de S. Pierre , 
qui nrappa de mort Ananie & Saphyre 5 *>#^. f* 
puis de S. Paul , quî frappa Barjeuis d'à- ^£t tsi 
veuglement ; & l'inceftueux de Corinthe 
d'une maladie qui lui fut fàlutaire. d'^^'r^ ^' 

Au dor> des guérifons Dieu joignit celui * 

des langues > pour réparer ce qui man- uti^jet^ 
quoit aux Envoyés du côté des talens. 
Ik cïoient la plupart pêcheurs Se artifens. 
A peine étoient-ils captes de parler 
leur propre langue* Ils paroi(Ic»ent confe- 
quemment hors d'état de faire entendre 
la nouvelle du falut >, & la dodrinç du 
Sauveur aux naiioitô étsangèr^is. Ces-Pi^ 
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JLa Vi- (Êcateurs furent cependant entalio^ pâË 

VoirsTRA. tout. Ils introduifiteitt la £[>i & fonncr eni 

Éyangei,. prompteoient des Ëgiifès nombreufe» 

dans des villes oà les Philoibpbes les plu» 

éloquens avdent à pei{)e réuni quelque» 

difciples déiœuvrés > ou amis dç k di£^ 

pute , & daiïs des provinces où lambic 

|ion Roniaine nWoic pu pénétrer. 

Le don des langues dans les Miniftreà 
de TEvangile ,. quoitjue néceflâire pour 
ouvrir k porte à k prédication ^femblo 
d'une autre part contredire la première 
intention qm k$ avoit dtïcifi âinpl^>. 
groffiers y ôc fans lettres. L'iat/ctiém d^ 
ce choix étoic que k cookie dés amet 
ne parût pdint Touvcs^^ 4e ï'H&f^vtot Sc 
du iàvoirvinais qu'elle paiHitce qu'^la 
etoit en effet , Toeuvre naanifefte du Tout» 
puiflant. Auffi voyons-nous que le doi|: 
des langues n a été douné qu'avec réfervcv 
Ceux que TEiprit mettoit en état de par» 
ter iine langue étrangci^e pouvoient être 
entendus : nms ce don ne (kifoit d'eux 
ni des Écrivains polis , m de grands Ora- 
teurs. U leur kiflbit Je tour de leur lan- 
gue Hébraïque ou Syriaque, & k (impli- 
dté de leur éducation, La oservdlle fe lé- 
duifbit à annoncer intelligiblctnent k mif* 
^on du Sauveur » & k leur ,à des peuples 
4pnt ils nVvoient pas appris k langueur 
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îk émeadQtcnt ks Étrangers , & ilsf en La Oi-^ 
£toient«oîçmius. Mais la force étoit dans monstrA, 
leurs oeuvres , pjtttôt que les grâces Se la EvANOil^ 
beauté dans leurs discours. 

Lcxtrêoïc modicité de leurs talcns, 
jointe à im extérieur qui n'annonçoit ri 
raânement , ni cukure , fa^c tout attri- 
i>uer à D'i&i ^rien à Thomme* 

Souvent celui qui pouvoit, fousTini^ 
jMreflîon de TEiprit, parler à des Étran- 
gers un langage qtfils cntendiflcnt , ne 
compcenoit pas lui-même les paroles que 
Dieu mettoit dans iâ bouche , ou ne les 
pouvoit pas &ii3c entendre à ceux des 
affîftaiîs qui parloient un autre langago;^ 
Souvent il avoit bcfbin tftm autre intei>- 
précc , pour infiruirc & édifier fa propre " 

Eglife de ce qu'il avoit dit d'intclligiDlc 
à des Étrangers jpréièns. Souvent le don 
d'inèterprétation ctoit Cibitement dorme à 
wi autre Difciple, non- feulement afin que 
tout pât être entendu *> mais pour mieux 
isiarquer l^âion de TEiprit , qui exerçoic 
(an pouvoir par des inlkumens pleins de 
foibleflè Se d'incapadté. Le Prédicateur 
n actiroit poim f admiraiîon : Yon n étoit 
C!cciipe ni de fà' perfcMine , ni de (bit 
efprit ', noais du ^and obj^ de fa miflion » 
4SC de la force ws preuves ^'il en pro-. 
dhiifoiU ; 
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La Dé- L^^ Epîtrcs de S. Paul, & fur-tout les 

MONSTRA. Aâes des Apôtres , font un récit pcrpé^ 

£vANG£i» ^"^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^^ langues y 
par Icauel des hommes fans fcience in- 
troduiurent par-tout la Foi , &c réunirent 
pn très-peu de tems des nations incon«- 
jiues les unes aux autres , dans la perfua* 
/ion des mêmes vérités ,& dans un même 
ciprit. 

Saint Paul qui écrivit ks deux lettres 
aux Corinthiens , tant pour répondre aux 
divers éclairciflemens qu'ils lui avoient* 
demandés , que pour réformer des défor- 
dres qui sintroduifbient parmi eux , leur 
donne des régies pour uict avec difcer- 
nement & avec édification des dons mi- 
|.c«r. 14. raculeux. Il recommande en particulier, 
& é^tblit pour régie ,. que celui qui a le 
don des langues étrangères ». fans celui 
de Tinterpréiation ,. garde le fîJcnce dans 
leur Adèmblée y à moins que le don de 
Tinterprétatioa n ait été donné à quel-» 
qu'un des aâiAans ,.afin qu'on ne cherche 
pas à montrer fans fruit fes avantages 

1>erfGnaels -, mais uniquement à édiher 
'Eglife de Dieu ^ par la communication 
de quelque lumière > en: facilitant à tous 
rintcUigencc de ce qui a été dit. 

Au. fùrplus s quelque: profitables que 
|û(!ent être à TEglife naiuante c$s don^ 
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ttiîraculeux des langues inconnues , d: des La Dii 
cuérifons fubkes , TApôtre fait bien voir movstra* 
Pc/prit qui le mène en inculquant forte- EyAHcm 
ment qu'il eft des dons plus précieux 
pour le bien des Eglifo , tels que le dii& 
cemement des vrais & des faux Prédica- 
teurs^ la connoiflànce des cbpfès cachées 
dans le fond des cœurs ; & l'intelligence 
des Écritures. Il leur relevé enfîiite des 
dons encore plus délirables pour TEglife 
& pour eux 5 la foi , Icfpérance , lamour 
de Dieu & du prochain. Ceft ce qui lui 
donne lieu de développer Tcxcellcnce Se 
les caraâères de la charité , Tunique don 
durable, & qui fùbdilera à jamais après 
la cefTation de tous les autres. 

Ces lettres de S. Paul aux Corinthiens 
portent donc les preuves de leur vérité, 
par la naïveté même des circonflances (ùr . 
îcfquelles ces fidèles avoicnt demandé les 
inftrudions de leur Maître. 

£ft-il naturel ou poffiblc de faire re- 
cevoir deux lettres à une grande Société , 
pour lui reprocher différens dcfordres qui 
ne fcroient pas réels , ou pour lui don- 
ner des régies fur le bon ufage du don 
des langues , Se de finterprétation , fi elle 
n'en avoit aucune connoiflancc. Cette 
preuve «ft /impie. : elle àéwonivc tout 
CJifemble r,exifîence & f économie de« 
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ï. A Dé- doïïs miraculeux , qui Jaiffbicnt les MinP 

IfONSTjiA. ftrcs dans un état d'impcrfeûion , pout 

£vAMG£L. i^c montrer dans kurs progrès que la^ 

putflànce de la n^in invilible qui les di^ 

rigcoit tous. 

On ne peut pas d'aiiïcurs douter tant 
fbit peu de la réalité de ces lettres, qui 
furent citées peu cf années après par fainr 
Clément le Romain, écrivant aux Gorinr» 
riiiens mêmes. Sur la fin de la première, 
S* Paul informe les fidèles de cette Eglife 
de ce qui fe paffc en Macédoine , en Ju- 
dée, à Éphèle , à Ancyre , & dans toutes 
Jcs Eglifcs d'Afie. Toutes ces circonftan- 
ccs le trouvent juftes. Ceft dans les me-» 
mes lieux que fe font formiJcs tout d'à-* 
bord les Eglifes les plus célèbres : elles 
ont tout d'abord montré les lettres qu'ci^ 
les avoient pareillement reçues de ïaint 
Paul'; elles le les communiqUoient réci- 
proquement, & nom jamais difcontinué 
d'en faire la lcâ;ure dans leurs Affemblées. 
Ces lettres ne peuvent être fa^flcs qu e» 
on cas 'y qui fèroit que ces Eglifes fe fuf^ 
foit expofées à la pcrfécution , pour avoii* 
le plailîr de publier que S. Paul avoiï 
été leur Maître , quoiqu'elles ne Teuflcnt 
ni vu , ni entendu. Mais ne prévenons 
point les témoignages poftéricurs , qifl 
ont garanti & «peipéiué les témc^gnages 
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At rE/prit. Si CCS dons ont été réels; Je La D|-( 
irinillcre eft divin. Cette confcquencc cft monstra^ 
claire , & elk nous fuffit poinr le pré- EvangèK 
icnt. Ce qiii n cft ici. que conditionnel fera 
Jémontré par îa fuke. 

Le don de la prophétie a achevé d'il- i^edondcl» 
luflrer la niiflîon du Sauveur, & des Apô- P^^^^^- 
très 5 foit en révélant par eux la jufte 
application qu'il falloit faire des ancien- 
nes prophéties aux évènemens j fbit en 
incttant dans leur bt)uche , ^ dans leur^ 
écrits , des prophéties nouvelles dont Tac- 
compliflèment (è perpétue fous nos yeux. 
Ce dernier don eft vraiment le fceau at- 
taché à la lettre de créance. Il a rendu les 
Envoyés parfaitement reconnoiflables des 
fouvcrtqre de îeuir miflion , & il fc mon- 
tre encore en entier , dans les derniers 
fîccles. Le têiïis même y ajoute une force 
nouvelle , en mettant fucceffivement fous 
les yeux du genre humain , des révolu- 
tions Se des traits manifeftement prédits, 
& écrits , des avant l'empire de Titus; 
Là eft la marque de l'Kprit de Dieu. 

i> Il eft neceflaire ; dit Jefùs- Chrift , Lm, 14 î 4^ 
»> que. tout ce qui a étc écrit de moi dans 
9^ le livre de Moïfe , dans les Prophètes , 
$7 Se dans les Pfcaumes , s accomplilïc. 

Plufîcurs des prophéties de l'ancien- 
ne Écriture , à quclques-iines defqucUcs 
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Xa Dé- Jefus-Ghrift a fait ime -attention diftkiAe^ 
î^ONSTRA. fcï^^ moins des discours que des aâions 
EVANCWL, repréfentativcs , oii des crayons de l'ave- 
nir. Tel eft le faœ&çc auquel liàac a /iir- 
vccu : telle eft la vie de Jofcph vendu par 
ics frères , livré aux étrangers , & élevé 
-en gloire , diftributeur des grâces & do 
la vie, fâuveur des Étrangers, & enfin 
de fon peuple. Tel eft le figcic de vie élevé 
)ar Moïfe au défert : tels font ks traits 
lu nouveau Prophète qui doit fuccédcr à 
Moïfe , être législateur comme lui , pren- 
dre la qualité de Sauveur , ôc mettre le 
peuple de Dieu en poflcffion des biens 
promis. Telles font tant d autres images 
des myftèrcs de Jefos-Chrift, tracées par 
avance dans la foiblefte ôc dans la viâoire 
des foldats Gedéonites *, dans les fouffran-' 
«s de David calomnié, rejette , puis cou- 
ronné ; dans la gloire de Salomon le 
Roi de paix & le fondateur d'un taber- 
nacle permanent 5 dans la prédication de 
Jonas qui évite de parler aux Gentils , 
ic qui ne leur porte la parole qu'après 
vnc forte de réfiirreéHon. 

Flufieurs de ces prophéties font ver- 
fcalcs & expreflès. Nous ne rappellerons 
plus celles qui ont été faites à Abraham , 
^ Ifmaël , à Ijfàac, à Jacob , à Juda , cà Da- 
vid j & bien d'autres dont il eft vifiblc 

que 



fft ZA Nature. 41 

^erkccompliflcmcnt n'a été connu qu'a- L A Dé- 
près la publication cki; livre qui les con* monstra. 

«cnr. Eyancku 

Nous rtous abluendrons de toucher 
ici aux célèbres prophéties dlfàïe , (\xc 
Khomme de douleur \ d'Aggée , fiir lar 
gloire gue devoit recevoir le fccond tem-r 
pie en recevant le Défiredes nations qui 
feur apporteroit la paix -, de Daniel , lur 
Je tems^ où le Fils de THônHne rccevroiç 
f Empire fur toxxs les péuples.^ 

Au lieu d'infifter davanuge fur ce* 
traits y,& fur d'autres qui ont été fi heu*- 
toifement , & ttès - récemtMent éclairci» 
par le travail de tant d'habiles interpré^ 
tes ; nous nous- arrêterons à quelques-uns 
des Pfeaumes que Jefus-Çhrift s'eft ap* 
pliqucs., La manière même donc il fe les; 
applique cft une preuve de vérité; 

Il nous invite généralement à le dier^ 
* cher diEis les Pfêaumes , parce qu'il y eft* 
>^ parlé de lui. Jefiis-Chrift aide notre tra-XjMf Mr:^4^ 
vail en citant un mot de Tun , un nu>r de 
Pàutre : mais il ne fait rien* valoir y comme* 
feroit un iàvant quiièmble fc défier de fô» 
leûeur ou de fa preuve y en developani? 
kborieuicment la conformité des menues 
eirconftanccs prédites avec les événement 
ïéels. Le Sauveur cite ce qnr le regarda* 
dans les Pleaumes av€C 1^ (ccurit^-& \» 
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L A D 4- dignité d*un Seigneur qui connoît fes tk 

MONSTRA. très, & qui fe contente d'indiquer le dé- 

ÈvANGEX. pot public où ils ont été mis long-tems 
avant (a naiflance. L'accès en eft libre 
apx Gentils comme aux Juifs : Se û fait 
que la fimple leâure en eft fuffifànte 
pour mettre Tes droits au plus grand jouu 
Jefus-C!irift excite la curiofité des Juifs- 
& la notre » en leiu: demandant quelle eft 
1^ génération du Chrift , Ôc 4e. qui il doit 

Matt.ii : 41. defcendrc. Les Juifs répondent ; Il eft fijs 

de David : ♦* Pourquoi donc , dit Jefus- 

pf. 1 09, M Chri ft, David Tappelle-t-il fon Seigneur l 

' Hebr, 110. Nous ouvrons le Pfcaum^ 105^. auquel 
il nous renvoyé , & qui cômmi^içe pat 
ces paroles : <* Le Seigneur a dit à mot| 
99 Seigneur , Sec. Voici ce que nous y 

^ trouvons. 

Analyfe du I ®. Dieu partage fa puiiïknce avec ce- 

pfeaumc 10^. jyj qyg David apperçoit dans lavenir , & 

qu il appelle fon Seigneuï. Le Prophète 
le voit aflis dans la glojre au mcine rang 
qiie le Tout-puiflant , & régnant malgré 
des ennemis fans noiTibre- qui lui font fou- 
Dais tour à tour , 8c renvi^rlés à les pieds 
par des défiites fuwcelïives. 

JL^, C'eft à Jerufàlem que Ton verra 
commencer fon empire , Se il lexercera 
au milieu même de ceux qui s'étoierac 
ligués, pour le perdre. 
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f $"^4 Sa lupçcniô, pui(&ncc ttra' jtoani- . La D#- 
lieftcc ;a^x yeux de tout rUmvers par la jcomsxra. 
touititudc des juflçs qui lui'Obéùront^noû Fvai^gix^ 
feulement comme à un. homme admirer 
^le y mais coitinte à un Dieu* £fi bono- 
xam en lui le defcendant de David^cm lui 
reconnoîtra une autfe nasure 3 qne a^mc 
miSzncCy ^i à devance & Ql jamc j âc 
i aurore ,Sclc$ fiéckjs ( if )* 

4^. C'dl ki IVeuvre dui;abk» Dieu fait 
ferment de ne k jamais retracer nixhao- 
ger. Celui qu'il z mis à (a droite > avec la 
qualité de Roi , portera au0î celle de Prê- 
tre^ non fdoi^ l-ordre d' Aaron dans lequd 
pn verfe le iàng des animaux > dans lequel 
ies Prêtres meurent &. fe Tuccédtot ; mais 
félon un ordre différents dans lequel une 
feule oâtande remplace toutes les autres ; 
dans lequel on ne comioît m devanciers 
ni fùccefl[^rs ; en {orte que déifomiais 
ceft par lui feul Scpcmî toâjQlics que les 
hommes auront accès auprès du Père. 

f o. Cckii qui eft I?.oi & Pontife éter-^ 
nel , eft aufi devenu Jtige de toi» les 
hommes. Il n'a paru fur la terre que 
comme Sauveur : il n'a jugé per&)nne p. 
& 2 été condanoné Im^mêtne» Mais re- 

<« ) Hebc. Pr4 uttr$ & ^s iturora tibl tfl gtnirurtk 
ma. Ce tour Hébraïque revient à ceci s eras priifiiiiAnh 
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La Dé- vctu de la puiflance du Pcrcj il^fxcrceras 
WONSTRA. ^^ jugemerit terrible fur les Rois & fut 
EvANGEi. ^ Naticms. Tout fera fournis ou htifé 
devant lui.. 

C^. Il aura ainfi pam dans deux état*, 
d une cxttêinc différence ; l'un dans Ic^ 
quel fes fondions lui^ auront ceuté des 
ratigucs'&unc altération fèmhlableà celle- 
d'un voyageur qui boit dans^fbnpaflagt: 
Eeau bouroeiifc du torrent ; l'autre dansi 
lequel- il fera grand & élevé en gloire. 

La Synagogue a chanté ccPfeauine &- 
• . PEglifê le chante : mais au< lieu que le». 
Juifs etr re^eâ:oicnt le fêns Se les pro* 
mcflcs fans les comprendre^ il eft dans lai 
bouche. des-Chrétiens un vrai cbanttribm* 
phal,.que Tévènement rend intelligible ,, 
& qui cd Texpreffion^de kur bonheur. 

Parmi les difFcrentes paroles fbrries dô: 
h bouche de Jefos'Cbrrfti.arretons-nous 
àxeUes qu'il . proféra fur la Croix-: Afeft 
Tere y s'écria-t-il pr^t à rendre lesdemiersc 
2^>;4f ;. ibupirs^yV remets mon ejfrit entre v^ mains. . 
Le Pfcaume trentième d'où <es mots font 
tirés cil. d'un bout à l'autre la prière là 
plus, CDofomie- à fbn état aduek On y^ 
»»uve une: vive* pekituEC de fès fouflûran*»^ 
' CCS 5, & ccUc. dei- l'attentsK. oà il. cft d'unes 
<iéliv35am:e gïomec; II' propoft: même 1^ 
liciiKEavelIc: cjiii luL dï. accQ£4^ 
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îe^ piriflànt motif de la confiance de tous L A D*!:^ 
hs juftes^ qut' fouflfrcnt. monstra. 

Ce fèncimenr peut faire trouvcrcespa-EvANGBi», 
rôles dtces par Jefiis-Chrift fur la Croix> 
pea compatibles avec celles quil avoir 
proférées peu auparavant : Mon Dieu , 
mon DieH-, foHr^péoi nfdvezjrvom ahm- 
donne-! Ht^.xTi-^- 

Cdfe- &ù \z^ autres ennemis- du nom. 
Chrétien , loin de disconvenir que cz% 
paroles (oient fbrties de la bouche dtf 
Chrift attaché au« bois^ , tes ont relevée» 
comme la honte de notre religion. Voilà,. 
di(cnt-ils , des paroles- de défelpoir. U n'y 
a ni grandeur ni patience dans celui que 
tes Chrétiens honorent :& bien loin d'à-? 
voir Te/prit de Dieu , il ne montre pas 
même la tranqvHlltté cj'iuv homme comp 
flant:; 

Nous ne répondrons pas^à Celfé, quet: 
celui qui a été fait vic^mc pour nouy* 
tous , portoit en ce motnent tout le poidà 
<te k JufKcc Divine. Gêlfe nentcndreit- 
d*^ord ce langage *. mais nous lui^^ 

ons remarquer que ces- paroles étoienr 
fort connues des Juife qui les- entendi- 
rent ,,& qu'elles fervirem à- toucher ter. 
ons , & à convaincre, les attires de l*c^i— 
niàcretér la plus: criminelle. Depuis miMcr 
ws^ leurs, pères diantoient ces pai^ptess 
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. i. A DÉ' <Mns 1^111^ aiTeit^lées. Les Kr^ces en le^ 
ICONSTAA* récitant avec tout le cantique dont elles 
^YANGSi^ ^<>f^^ 1^ coaHnencementy s'occupoient des 
deux états d'un tiomnae extraordinaire 
Anaiyfc du qui devoit être tr^té comme un impo- 
îuiThLu '' fleur > & réduit au plus horrible accable- 
coup plus i'é- ment^ puis être élevé en g^^epo^ arn 
^? Hd^ai- noncer avec les ficns le virai Dieu à\âHueji 
gic que dam les Naâons , & pour établir }a Juftice 
^*^^* lians un peuple que Dieu dey^ faire* 
naître. 

. Quel eft lliomme y quel eft révèncment 
où Ton puide trouver la réunion des deiuc 
iraits qui partagent tout le P(caumc : je 
yeux dire l'état d'un homme pourfuivi 
îuTqu à avoir les pieds & les niains percés^ 
comme im malfaiteur > & le paflàge dw 
même homme à une vie nouvelle , où il 
fera mis à la tête des adorateurs qui re^ 
viendront à Dieu de toutes les Nations ? 

Ces deux caraâicres ne concourent^ 
4|u ai Jefus-ChrilL Ses Difciples ne tar- 
dèrent pas à avoir & à faire fentp: aux- 
autres îaccord fingulier de tout -ce can- 
tique avec les circonftances qui accom- 
pagncrent & fuivirent la mort de leur 
Maître. Mais fcs ennemis que la citation 
conduifoit à Tintelligence du relie ,■ loitt 
d en faire l'application à ce qui étoit fous^ 
kms yeux^ enchérirent par ijaiUc infiiltc^ 



cîftimées dans le Pfcaume , fur les: trai- L a D<- 
temens des foldaxs Romains qui avoient MONSTRikk 
exécuté les ordres du minidère public^ EvANGfc|ir 
& fait entr enx le partage de ics habits* 
Les ibldats du Gouverneur, &les Juifs 
accoïïipIilïaientaiDfi,.lans le (avoir, tou- 
tes les partirularitcs qui font détaillées 
dans la première partie de la Prophétie 
auffi nettement que dans l'hiAoire £van-« 
gclique, 

La propagation de la doârine de cet 
homme pourfliivi à mort > & ladoratiotr 
du vrai Dieu, que les Envoyés du Chrift 
ont fait connoitrç à tous les peuples, 
fipm les évèjQemens.aufiî dairarient mar* 
mes dans la féconde Farcie. Il efl diflin^ 
âement parle dans celle-ei du repas qui 
fe donne dans raflèni)lée de Religion > 
auquel les petits & les grands viendront 
prendre part,, où les pauvres trauvçrQUt 
l'excellente noiurriture , & oujes PuifTans 
du fiécle s'abaijilerontprcdroûdément der 
vant r Auteur de tous leurs biens<^ 

Celui qui au commencement de cette 
prière éprouve Texccs de triHeflè conye- 
pable à la nature humaine „ dans Tobli-- 
gation de mourir fous^i'eflbrt de fes ennq^ 
mis vi<5toneux , & à l'état de viâime qui 
le chaire de la malédidion due à nos 
péchés y glorifie ensuite £>a Père de 1^ 
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L A D ê- rïombreufc poftéritc qu'il lui accorcfe'J. 
XîONSTRAv enfin de la communication qui fe va faircf 
EyANeBt. des vrais biens par fes prédicateurs dif- 
pcrfés d'un bout de la terre à râutrc. 

Quel autre efprrt que celtii de Dieu ar 
pu par avance arranger dans ce détail,, 
r^. les circonftances précifcs delamorr 
du Chrift -, 2^. le cri le plus conforme à fort 
impuiflance apparentcqui feit lé triomphe 
de ks ennemis -, j ^. fa délivrance & foa^^ 
retour à la vie •, 4^. les articles les plus 
diftingiTCS de (à dbârine ^5 *. le culte du" 
vrai Dieu qui alloit être étendu par fcs 
Envoyés dans toutes les parties de la terre ; 
6^: la naiflàncc diin peuple auquel Dieir 
va donner Tctre , avec un nom auparavant 
inconnu ? Tout cela eft arrivé. 

Quel autre efprit que celui de Dieu a 
pu dans le tcm^ conduire-la langue d'unr 
homme raflaiié d'opprobres & aangoiA 
lès , à là jufte citation des premiers mots 
«Fun Pfeaumc dont tout le refte eft Tâbré^ 
gé fidèle de fon hiftoirc , & le tableau dt 
fout l'avenir. Il falloit pour cela que Jcfiis- 
Ghrift eut- la vraie intelligence des Écri-»- 
taures. Difons mieux: il en eft lui-même la 
dé : c'êft pour lui c{iie tcwr eft dit. 

N'omettons pas qu'on voit en touce 
encontre combien les Évangélifics font 
icridiqu^Sj. parle foin- qu'ils oi>t pris àt 

lapgcrter: 
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Tappo«er des circonftanccs qui font au l^ Di- 
premier alpeâ: ou indifférentes ou nui£- ï^oKstra. 
tlesàrintcntiondepréconifcrrœuvre du Evangei. 
Chrift. IJ s'en faut bien qu'elles y foient 
ni nuifibles ni indifférentes dans la réalité* 
Quand elles n'apptendroïcnt rien d'im- 
portant aux leâeurs ; elles càraâèrifènt 
les hiftoriens : elles attellent leur candeur 
& leur adurançe. Leur candeur paroît en 
ce qu'ils ne s'étudient pas à plaire par le 
choix des faits. Us les rapportent c<Hnme 
ils font. Leur afTucance jpa!roît en ce qu'au 
lieu d'inventer ou de mpprimer des cir-- 
confiances par intérêt , ils s'engagent dans 
des récits qui ne leur font pas avanta* 
geux , Se dans des dét^ls fur lefquels une 
K)ule de rémoins pouvoient les convain- 
cre de Ëiux. De ce nombre efl la méprifè 
de quelques affiflans quin'entendoientpas 
l'Hébreu des Pfèaumes , & qui fè figurè- 
rent que Jefùs en proférant ces premiers 
mots du Pfèaume z i Eli , Eli , mon Dieu , 
mon Dieu , appelloit Élie à fbn fecpurs* 

Mais ce trait ingénu, & d'un û petit 
profit pour JEvangile, même défavanta- 
geux , félon les^ idées humaines \ prouve 
également & que Thiflorien n'a pas ima- 
gmé cette exprcfïion de découragement , 
£c que Jefus fur la Croix fit ufàge de ces 
premiers mots du Pfèaume z i ^ qui iost 
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r L A D É- ncrcnt lieu à Ja mcprife des étrangers. Or; 

MONSTRA. employer ces mots dans (on accaolemcnr, 

EvANGEt. c étoit nous expliquer tout le refte de la 

Prophétie & toute féconomie de l'œuvre 

du lalut. 

Le même cfprit qui avoit révélé à I>a- 
vid les difïérens. états du Meffie , a mon- 
tre aux Apôtres , quoique fans culture & 
; uns icicnce , à diftinguer dans les Pfeau- 

mcs tous CCS traits prophétiques. Avant 
ïcfhsùon de rE^rit-Saint , ils compre- 
noient à peine les iikowcs les plus clairs. 
Après cet évèncmèm , ce ne font plus 
CCS matelots du lac de Tibériade , qui ne 
connoiflbicnt que lears filets , leurs bar- 
ques, & le Décalogue. Avant cette efTufion 
Jefus leur avoit Wnt dit : mais ils n'en 
comprirent le Hcns qu'à la réception de 
, " l'Eiprit au jour de la Pentecôte. Le voile 

eft ôté de deffiis leurs yeux en ce mo- 
ment. Ils coniùkent , ils citent avec intcl^ 
ligence le recueil des Pfeaumes & toutes 
les Écritures; H^ y diftinguent comme 
dans un dépôt piâ>lic , & produifènt en- 
^ Ikitc les tittôs du Sauveur qu'ils annôm 

^ cent. Lear prédication eft fortifiée en 
, loutc rencontre par les traits qu'ils en 
f tiîSÊHt /& «qui in'ont jamais eu un fen$ 
jdteéc pattais qu'étant appliqués aux âi- 
yos Àuu <te im Maître ; de foî:te qu est 
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lui ïcal Ce trouve raccompliflcmcnt de L A IH-^ 

tout, MONSTRA. 

Ils voyait dans le deuxième Pfeaume Eyangeu 
Finuiilité des efforts de ceux qui Tont op- jta.^: ly. 
primé ; la manifèflation de U vie nouvelU ^^- " '• 
éjH^'d tiem du Père par fa rcfiirrcâion j & H*diê^nm 
lai toute puidance de Dieu > qui exécute (es 
promeflcs &c ks volontés , par les com* 
plots des plus méchants hommes. ^^ff. 4« »^ . 

Us voyent dons le quinzième la prière 
de Jefiis-Ghrift mis au tombeau , & la^*ff.)j/^* 
prédiâdon la plus diftinâe de Ùl ré(ur- 
reâion. <« Le icpulcre de David , difènt- 
f 1 ils aux Juifs, eft au milieu de vous. Son 
>9 corps y eft en pouffière. » Ceft à un 
autre que la forcie du tombeau, & la pré^ 
Icrvation de la pourriture efl promite. 

Us reconnoiuênt dans le trente-neuviè- 
me fin^uffifànce des iàcrifices de la loi , Hc^* i^^bX 
4ont ils avoient eu dès l'enËMKe une idée 
41 avantageufè. £c ceux d'eptr eux qui ont 
montré le plus de zèle pour la loi , juf 
^u'â persécuter le Chriltianifiiie avec fu- 
reur *, ibnt à préfent ceux qiM publient le 
plus hautement, que la loi céréinonieile 
ii*àoit <}u une économie proportiomiée i . 
Ja groffièreté de leurs percs , & prépara- 
toire à une loi plus pat£ûte. 

Ik otent le ouaraintiième comme une 
^eûmirç adaûj:^ delà di^ 



51 Le Spectacle 

1. A D é- Chrift & de la noirceur , tant de celui aiif 
MONSTRA ; 1** ^^^^^ ^ ^^ perfécuteurs , guc de ton* 
£yangjbl. peuple qui l'a méconnu & condamné. 

Le Meflie qu'ils voyent communé- 
ment reprcfenté comme un homme de 
douleur , eft le même qu'ils voient plein 
de beauté , & revêtu de gloire dans le 
quarante-quatrième Pfeaume. Mais l'Em- 
pire dont il eft mis en pofiTeffion , n'eft 
point ce régne terreftre que le Juif char- 
nel attendoit. Ceft l'Empire de la vérité , 
de la concorde , & de là juftice» La durée 
en fera étemelle : & celui que Dieu a fà- 
cré pour faire régner la vérité dans les 
cœurs , eft lui-même au-de({u$ de toiK; 
Toutes les intelligeiiees céleftes lui font 
foumifes& l'adorent. Il eft Dieu comme 
Ufir. 1 : 8. celui de qui il a tout reçu. 
^ Les mêmes Difciples nous ont fait re* 

connoître dans le Pfeaume (>8 le zèle du 
Meflie pour l'établiflement de la vraie 
juftice y le refiis que fon peuple ferôit de 
l'entendre -, les» traitemens affreux que les 
liens lui feroient fouffrit comme à uti 
étranger &: à un impoftcur •, l'amertunïê 
ftén.%i 17. ^ le fiel qu'ils lui feroient avaler ^ & la 
M^tt.iy-'A^' longue difperfion qui fcroit Te châtiment 
^.m.ii^». de leur infidéUté. 

Ces applications des Pfeaumes , Se beaU" 
^ coup d'autres faites par Jefus-Ghrift^ og 



BE lA NATU R ,1.' f J 

Jf ar fes Envoyés , tirent une nouvelle force L a D 1- 
des circonllances du tcms où ils les firent, monstra. 
& des évènemens qui y ont répondu £y^jiq51, 
d'âge en âge. Il s'y trouvoit des traits 
(ans nombre actuellement reconnoiflablcs 
pour le tems des Apôtres. Mais cepen- 
dant le temple , l'ancien fâcerdoce ^Sch 
nation (ubfiftoient en un corps de Répu- 
blique. Quoique le nom du Dieu d'A- 
braham , les béncdidions promifès , ia 
religion du cœur commençalïcnt à être 
prêches par tout j quoiquavec les Codétés 
Chrétiennes les exemples d'une charité 
toujours bien-faifànte Se d'une pureté par- 
faite k multipliaffênt de toute part 5 on 
pouvoit douter fi cette œuvre fe foutien- 
droit y & Taccompliflèment des prédic- 
tions pouvoit devenir plus entier. 

Cepuiflant témoignage de l'efprit pro- 
phétique acquit donc un éckt nouveau 
quand les Juifs furent difperfcs , comme 
le Pfcaume 68 lannonçoit , 5? que fui- 
vant le même Pfeaume , Dieu eût fubfti-* 
tué aux anciens facrifices un culte plus 
parfait j qu'il eût remplacé l'ancien peu- 
ple par des fociétés qui confefl'oicnt le 
nom de Dieu ( ^) j quil eût enfin établi 
une nouvelle Sion , où tout homme in- 

( ê, ) viksaime 4^S : 5 1. Juda G |tiifie la confeffion > £( 
}oiiJUige , le culte rendu à Dku, 

Eii| 
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La D é- diftinAcmcnt dcvenoit citoyen & poflet 
MONSTRA. feur paifîble , en joignant l'amoitr du 
JEvAMGEL. nom de Dieu à la profeffion extérieure* 

Jufques-là les Ifraëlites avoient récité 
le quatre-vingt-fixième Pfeaume , làns le 
pouvoir entendre. Ils connoi({bient à la 
vérité la gloire qui avoit été accordée à 
la Ville iainte par préférence aux autres 
établiilèmens de Jacob. Mais ils ne corn- 

(' )renotent pas comment les Egyptiens, 
es Perfes , les Africains , & leis Afiati- 
ques deviendroient cbcrs à Dieu j com- 
ment ils feroient mis au nombre de ceux 
qui Thonorcnt. Moins encore comprs- 
noient- ils comment les Philiftins > les 
Tyriens , & tous les Étrangers > pour- 
roient être enfàns de la Ville de Dieu j 
ni comment le Seigneur , en parcourat>t 
la lifte de tous les peuples , y recon- 
noitroit tels & tels devenu baJbitans de 
iâCité. ^ 

La prédication Apoftoltquc a dévoilé 
rénigme , & la chute de la Jcru(alcm 
terreftrc Ta éclaircie pour les Juifs mê- 
mes , s'ils vouloient l'entendre. Tous les 
peuples peuvent recevoir la nouvelle vie , 
être incorporés au peuple adorateur du 
vrai Dieu , & avoir part aux avantages 
ineftimables de la Cite fainté» que le Txèki 
haut a lui-même fondée. 
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On n' eft pas étonné après cela de voir 1 a D ft^ 
rBgli& p^rpétueUensem occupée de la ré- momstra. 
cmcèpo des Paumes : elle connoît la per- £vangei* 
ibi^ae qui parle dans la plupart de ces j^j^fon a« 
Cantiques ^ de au lieu de nom égarer avec l'ufagc perpé- 

^^ . ^ T / . ^r . tuel que PE- 

certsuns Infcrpretes qut nous y tont vou: gHCe fait Om 
touquemem ou David, ouSalomou, ou v^cmiach 
Ezéchias , ou ZorobabeU die éloigne de 
notre eiprit des évàscnifins bornés , Sç 
peu dign«$ d'occuper tous les adorateurs 
dans U durée des £écles. Elle chante 
rhomme de fouffrances, celui qui a pris 
iur lui nos péchés, & qui s'eft mit viâi^ 
me poui: nous. £Ue chante le Roi de 

{>aix & de juftice , le Libérateur» Elle nous 
e montre , & veut que nous le voyions 
dans les diveriès drconflances qui ré- ^ 

pondent exaâement aux expreffîons des 
Heaumes , & qui en rempMent le fcns* 
Ils n'en ont plus en efiet la plupart y Si 
dégénèrent en une emphafè outrée , lor A 
qu'ils n'ont plus de rapport aux myftères 
du Sauveur. L'application communément 
n'en eft heureuie qu'à luL 

Ces Cantiques font évidemment les 
prières du Chriil dans les différentes dr- 
conflances de ion csuvre , & fes fèntimens 
qui deviennent ceux des fidèles , (ont de 
h, forte la nouriture âc le foutien de leiif 
piété. 
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L A D !• M^ comme tous les Pfèaumes n^ofk 
jkCONSTRA. P^ ^^ rapport immédiat à Ùl perfbnne^ 
EvANCEL» quelques-uns étant feulement des leçons 
de morale } d'autres n'étant que l'expreA 
£on des gémiflèmens d'une ame pénin 
tente , & vivement touchée de fes chutes^ 
enfin d'autres étant la peinture des diverf; 
états que la Providence réfervoit au pctH 
pie Juif ^ les Pfeaumes fe diverfîfient félon 
tous les befoins. Us font le vrai langage» 
de la piété , & le précis des preuves de 1^ 
religion* 

Eue n'en ajpoint de plus touchante que 
la promefle faite par le Sauveur, decon* 
ferver les reftes dlfraisil difperfés aux qua- 
tre-vents , & de les rappeller un jour à lui. 
Mais il a donné un reKef admir^le à cette 
preuve, en nous montrant dans les Pfeau-. 
mes la prédiâion des mêmes évènemens«^ 
La vérité ne fe feroit trouvée ni dans les 
Pfeaumes , ni dans la bouche de Jefus^ 
Chrift , fi le temple & la nation fe fut- 
fent confervés en place. Même preuve de 
faux , fi les foibles refies de cette na^ 
tion eufient fuccombé à la haine uni- 
vcrfelle qui les pourfuit par tout. Mais 
nous allons voir que c'eft le Verbe in- 
carné qui a in^iré David , ôc qui con« 
ferve aujourd'hui Ifiracl contre toute v«ai^ 
femblance. 
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Jefus-Chrift après avoir verfé des lar- La Dî- 
mes fur rendurciflcment de (on peuple monstka. 
oWlmé à le rejetier , déclare à plufieurs Evangii. 
feprifes slvx habitans de Jcrufalem , qu'ils £^,. i , . 3 y. 
vont perdre leur ville & leur temple-, cîr 19*44. 
qu'il ne reftera pas pierre fur pierJre de MZ:\V:to. 
celui-d-, qu'ils vont être contraints d'à- Jtxr.io;!;, 
bandonner la terre qui leur a été accor- 
dée par un don Spécial ; & qu'il n'a plus 
de vilite ni de bien à leur faire en com- 
mun jufqu'au tems où ils te reconnouront 
poftr la f terre angulaire & fondamentate 
qui avoit ite mifi au rebut far les archi" 
teBes : ëc cjuils diront en revenant a lui: 
Benifiit F Envoyé du Seigneur. 

Jefus-Chrift ftiit encore ici (a coutume 
fort remarquable de citer l'Écriture par 
un rrait comme cchapé, quilaiflcles in- 
diâerens dans l'ignorance , mais qui irrite 
les déiîrs de ceux qui cherchent la vérité. 
11 leur indique où eft la preuve : mais il 
la leur lailïç dévetc^per : il en fait la ré- 
compenfe de leur recherche. On n'ignore 
pas que ceft dans le Pfeaume 1 17 qu'il 
eft parle de la pierre de rebut qui rcri 
l'appui des deux murs. Nous recourons à 
ce cantique; & après cçs paroles, nous y 
trouvons de fuite l'acclamation avec la- 
quelle l'Envoyé du Seigneur fera reçu d^ 
tpute la nation, H^is en mettant c<stte 
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La I>i. bétiédiâioa publique dans la bouche des 

MoNSTRA. J"^f^ revenus à celui qu ils ont rejette , 

£vANG£l. Jcfc-Chrift nous apprend la drconfbnce 

precifè où tout ce dikours aura lieu. Ceux 

qui parlent dans Tacclamation ne font 

Eoint difFérens de ceux qui reconnoiffenc 
L pierre rejettée. Ce font les mêmes qui 
parlent dans le refte du Pfeaume. Ik nous 
y apprennent les chàtimens affreux que 
Dieu leur a fait éprouver panxv toutes le» 
nations , ôc Theureux rappel qui amènera 
leur acclamation & Teâunon de leur joie* 
Lorfque Jefus-Chrift citoit ce Pfeaume, 
& y joignoit une prédidion expreflè de 
la longue réparation qu'il devoit mettre 
entre lui ôc le peuple Juif» il faifbit rouler 
fa prophétie & celle de David fur quatre 
grands évènemens ^ dont aucun n etmt 
accompli , içavoir , 

!• La réprobation de l'Envoyé dç 
Dieu par les Doâeurs de fon peuple ^ 

1. La difperfion de ce peuple ^ avec la 
chute de fon temple ^ 

3 • Sa longue perfévérance dans le me-* 
me aveuglement 5 

4. Enfin fa future converfion. 

Il y a plus de feize cens ans que les trois 

premiers évènemens ont commencé Se 

cofHinuent de s'accomplir. Ils nous répon^ 

^t du quatrième 1 c^ui eft la vifitç de nu^ 
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{encorde que Jcfîis-Qirift leur réfcrvc* L A 
Plaçons nous dans ce moment où les lirae- mokstra» 
lices convertis chanteront le P/èaume de Ev^^ngei. 
leur reconnoiflance. Le fèns d'un bout à 
l'autre en eft alors Gmplc Se fùivi. Ansâfù Ha 

Les I/raëlites rappelles, commeiKent^^**""^"^* 
par y rendre grâces de la miféricorde qui 
'Vient d'édater fur eux. Apres avoir été 
haïs , pourfiiivis , Se écra/cs parxles enne«* 
mis fans nombre j après avoir éprouvé le$ 
mauvais traitemens de toutes ces nations 
irritées contr'eux comme des abeilles en 
fiurie > ou comme des ^ines en feu ^ ils 
remercient le Seigneur qui les délivre en- 
£n de Toppreffion. Ils reconnoiflcnt que 
leur longue mi/ere eft un châtiment juite^ 
quoique févère -, & ils, le glorifient de ne 
les avoir pas livrés à une entière deftru- 
éHon. 

Mais quelle eft leur faute ? quel eft le 
crime qu'ils ont à fe reprocher, & auquel 
ils ont tous pris part ? Depuis la captivité 
de Babylone ils n'ont montré aucun cfprit 
de retour vers Tidolâtrie. Ils ont toujours 
fait protcffion d'honorer le Dieu d'Abra- 
ham , le Créateur & le Confcrvateur de 
tout, le vrai Dieu.Quel eft donc celui qu'ils 
confeflent , & qu'ils reconnoiflcnt enfin 
pour leur Seigneur & leur Dieu l 

La grandie mépriiè ^ le grand çmxoi^ 



il Le Sfectaclb 
l A Dé- ^cs , Tcft encore par raccompIiflcmcniT 
MONSTRA. des ficnnes. Il y a joint fur la fomiadon 
EvANCEi- de fon Eglifc , & fur la perpétuité du mi- 
Prophétiej dc^^^^^ ^^ ^^^ Envoycs , dWres prédic- 
{cfuf^hriil tious , dont raccompMement fidèle iUu* 
ftre à jamais leurs pouvoirs. 

Ceux qui ont des doutes fur la réalité 
'des prophéties de Jeftis-Ghrift , œnvien- 
nait qu'on ne gagne rien à dire que les 
livres de l'Evangile ont été fabriqués 
Apres coup -, parce qu'ils {ont indubitable- 
tnent antérieurs à la ruine de Jérufàlem , 
& qu'en quelque cems qu'ils ayent été 
ccrits , ils ne peuvent être que divins s'ils 
annoncent des évènemens qui (oient arri« 
vés poftérieurement à la publication des 
livres j & qui ayent été de nature à ne 
pouvoir être prédits fans une exceffive 
cémérité. Mais ils prétendent qu'un peu 
de connoiflance des affaires du monde 
fofiifoit à Jcfus-Chrift pour fentir fans êtr^ 
prophète , que l'inquiétude des Juifs les 
conduiroit bientôt à la perte de leur ville i 
& que fes Envoyés , après quelque réfî-» 
Aance f établiroient enhn fon fyflèmede 
religion , parce qu il étoit d'un caraâère 
à être bien reçu. Voyons fî la chofè étoit 
a facile à faire , ëc à prédire. 

Après avoir lu l'Evangile , ou feule* 
^a£m lès 4XW chapitres qu i^n nomisCf 



le Sermon fur la montagne , où Jcfus- La D I-^ 
Oinil a rapproché les plus beaux traits monstra. 
de fa. do^rine ; eflàyons d'en faire , pour Eyangel^ 
ainfi dire , Thorofcopc : fcrvons-nous de 
notre expérience Se de la connoillànce 
que nous avons des difpofîtions du cœur 
humain, pour prévoir comment cette re- 
ligion fera reçue dans le monde. Nous 
comparerons enfiiite notre prédidion avec 
celle de Jefus-Chrifl , & toutes les deux 
avec révcnement. 

La religion Chrétienne peut être an- Proph&îe dt» 
noncée la force en main , ou être aban- J^\l^ ^^ 
donnée à elle-même , Se laiflée (ans (up- aidons, 
port. Qu'arrivera- 1- il dans le premier 
cas? 

Si un Prince qui a un grand nom Se 
des armées à fon commandement , pre- 
Boit loin d'introduire cette religion dans 
le monde, peut-être y prendroit-elle pic 
€n quelques lieux à proportion des fuccès 
du conquérant. Encore peut- on penfèt 
que ce ne fèroit pas iàns de grands oblk** 
dles ni d'une façon durable , parce qu'elle 
condamne les idées reçues & les préj»* 
gés de l'enfance , la religion publique Se 
rilitérêt des Villes les plus floriflantcs. 
Q An porte cette religion , par exemple , 
à Ephèfe. Cette ville eft pleine d'orfé- 
yres qui font cm at&z^^d trafic dm 
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L A P É- repréfentations <}u ils débitent en argent 
>£ONSTRA. & en cuivre , du magnifique temple de 
^VASGEU ^e^r grande Déeffê* Ruiner le culte de 
la Déefle , c eft ruiner leur foriune. On 
peut prévoir que la même religion pré- 
lèntée à Eleuus , à Epidaure ^ ou dans 
Cithère , & à Paphos , allarmera les Prê^ 
très de Cerès , d'Efculape , & de Vénus. 
Même incompatibilité par tout ailleurs. 
On peut juger des obflacles qu'un Prince 
auroit trouvés en établiilànt de force le 
Chriftianifiîie , par les réfiftances opiniâ- 
tres , & par les fureurs auxquelles k por« 
térent les Normands , ou les peuples voi- 
iins de la Mer Baltique aigris par la févé-» 
rite des loix que Gharkmagne Se Louis 
ibn fils , avoient établies pour les rendre 
Chrétiens. Même conduite au douzième 
fiécle de la part des Prufliens envers Bo- 
Jeflas le Crépu , Roi de Pologne , qui 
leur portoit TEvangile les armes à k 
main. 

. Que fi fiiivant la prédiâdon & Finten^ 
tion de Jefiis-Chrift, fa religion eft laifféc 
.aellermême y fi elle eft annoncée par des 
Miniftres qui ne Ce mettent en peine ni 
de faire provifion d'argent , ni de prépa- 
rer leurs difcours & leurs réponfes » ai 
de (c ménager des proteâions, ni d'em- 
jployer Tépec cootrc ceux qui leur réfi- 

flcûti 
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ïlent ( & c'cft ]e cas où le Chriftianifinc L A D4- 
s'cA trouvé ) ; cfïàyons de prédire quelle monstra. 
fera fa dcllinée. Il en fera de cette reli- EvANc^m 
gion comme des idées de Diogcne , de 
Zenon , d'Ariftotc , ou de Platon. Elle 
fera fortune dans quelques écoles , ou 
peut-être tout au plus dans la tcte d'un 
petit nombre de contemplatifs. Le peu- 
ple qui eft groflier & changeant , ou fera 
peu touché d*une religion lî fàge , ou n'y 
perfëvércra pas , & le tout s'en ira en 
nimée. 

Si cependant la nouvelle religion , mal- 
gré la tor:e des préjuges 5c des paflîons, 
peut acquérir quelques partifàns , comme 
ils font profemon d'aimer les hommes, 
& de prier pour leurs propres perfécu- 
teurs y comme ils imitent celui qui fait 
lever fon folcil (iir lés bons & fur les 
méchans , fans jamais maltraiter ceux qui 
ne penfent pas comme eux j une telle 
douce^or ne peut que les rendre aimar 
blés. On leur paflèra fans peine quel- 
ques idées fingulières fur la réfurreciion 
& fur les récompenfcs qu'ils attendent. 
Ces fpéculations n incommqJent pcrfon- 
ne : ôc l'on fera même fort aifè dans la . 
fociété d'avoir des voifins lî peu diificul- 
tueu^> fi juftes y '< Ci bien-faiîans. 

Ainlî notre prudence nous conduit % 
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L A D É- f^rc <Jciix prédidions , Tune que ccttd 
MONSTRA* religion étant fans fupport > loin de fe 
Eyangel. tépandre , s*en ira promptement à rien j 
fautre que fi elle trouve quelques feâa- 
tcurs , on les verra de bon œil , ou dti 
moins on les laiffera en paix , en ccmfidé- 
ration de leur petit nombre, & de ce 
caradcre bien-faifânt qui eft le grand lien 
de la fociété. Telles iont nos deux pro- 
phéties , entièrement conformes à la fa- 
çon de penfer & d'agir qu'on éprouve 
par tout. Jefiïs-Chrift en fait deux tou- 
tes contraires-, l'une, que le royaume des 
Cieux , ou la prédication de la bonne nou* 
"Velle , après des commencemens foiblcs ^ 
prendra de grands accrôiflêmens , & du- 
rera autant que le monde \ Tautre , que 
fcs Difciples feront par tout hais, pour- 
fiiivis,& traités cruellement. Comment 
pouvdt-il efpérer d être cru , en prédi* 
£uit que fon Evangile , qui eft la conda»» 
nation des ufàges univerfels , profpére- 
roit par tout quoique fins fupport 5 & 
comment s*eft-il flatté de trouver des Dit 
ciples & des Prédicateurs , en débutant 
par ne leur annoncer à tous que des per- 
fecutions & des fupplices? Voilà certes 
fentier renverfement de nos idées. Par 
f événement on peut voir de TEiprît de 
' Jcfus-Chrift , ou du nôti;e ^ quel eft le pio^ 
phécique. 
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Voici un autre trait du même Efprit La Di- 
^ui démontre que Jeilis-Chrift a vu Ta- monstra. 
voiir y parce que l'avenir lui étoit fourni » £vang e l. 
& que c'efl lui^me qui en diipoTe les prophéck de 
évènemens. Jefiis-chrift 

Au tcms où TEvangile a été prcdié , S^» a J^^ 
puis écrit y Tidolàtrie ctoit il univer(êlle tilv 
& fî dominante , par les différens rapports 
qu'elle avoit avec toutes les convoitifès 
cie l'homme , que la philo(b{^te la plus^ 
éclairée n avoit ofé la contredire. Socrate, • 
Platon y Se Cicéron penioient bien autre* 
ment que le peuple : cependant y ils aver- 
tiflbient leurs Difciples de s'en tenir aux 
réglemens publics > d'honorer Bacchus , 
Venus , Cupidon , Flore ^ & des dieux 
encore plus infâmes ; d'agir en un mot 
comme le peuple. Ils fentoient Tincon- 
vénietït terrible qu'il y avoit à le con- 
tredire : & aucun d'eux ne rifqua l'entre^ 
prifè. Leur complm(ànce alla jufqu'à pren^ 
dre en main la défeture dir Polytbdfmc 
en le dégui(ânt cmume le firent Aridote^ 
Plotarque , & Pline* Ils crûrent l'avoir 
merveilleufèment Ipiritualifë, en attachant 
l'idée du feu à une divinité y de Te^ui à une 
autre > de la végétation à une troificme ^ 
de la ^ération y. Se de tomes les pro- 
ductions de la nature^ i quel<|uesriins die» 
.noms révéïrés par kcoatome r comme â 
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La Dé- '^ fubftitution d'une phyfique triviale aux 
MONSTRA. id^cs populaires , pouvoir ou racheter les 
Eyangei.. défbirdres que ces idées toujours fubiîftan-^ 
tes autorifoieut également ', ou difculpec 
les adorateurs d'avoir transféré à des êtres 
inanimés la gloire qui n'eft due qu'à Dieu» 
Les génies dont les Pktonidens peu- 
ploient toute la nature > fans avoir la 
moindre connoiflance de ce qu'ils aflîi- 
roient , laiflèrent (ubfîfter toutes les folies 
précédentes > & y en ajoutèrent de nou- 
velles. Us remplirent la fbciété de mifiui- 
tropcs , toujours pleins de Tempérance de 
pouvoir converfer face à face avec les dé- 
mons , toujours occupés de (àcrifices ma- 
giques , de foeâres , & d'apparitions. 
Telle fat rimoéciUité de l'ancienne phi- 
lofbphie. 

L'idolâtrie, le matérialilme , & la ma- 
gie , ces trois fyftêmes également perni- 
cieux , que les plus beaux efprits , quoi- 
que protégés & admirés , n'olèrcnt icu- 
lement attaquer , & dont plufieurs iîrent 
f apologie tour à tour, Jefus^Chriû en- 
treprit de les ruiner par la prédication de 
douze Matelots. Il en proplïétiià la réuf 
iite, & l'événement a mivi. 

Dans &. prédidion il égala retendue de 
{on oeuvre à celle de la terre ôc des ilédes» 
Depuis le départ dçs Pêcheurs de G^liléca^ 
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devenus , félon fa parole fi furprcnantc, La Bi- 
éutt^t de Pêcheiirs d! hommes , rÉvangile a monstiu. 
acquise d^ cœurs fidèles dans toutes les Eyangeu 
nations. Il a percé jufques dans le nou-^n^r. 4: ^y^ 
veau monde, & il porte les derniers coups 
à Tidolatrie. 

Si le choix des Envoyés rend (à prédi- 
ôion peu vraifèmblabic , les moyens qu'il 
leur recommande achèvent de la rendre 
incompréhenlîble. Il leur recharge d*étrc 
comme des agneaux au milieu des loups v 
de n'employer ni 1 argent , ni la prote- 
ction > ni les difcours \ je ne dis pas étu- 
diés , mais feulement réfléchis \ ni la moin- 
dre réfîftance. Autant ces moyens font 
peu propres à ébranler une opinion uni- 
verfêllcment fondée fur les cupidités du 
cœur humain , autant la trifte annon- 
ce que Jefiis-Chrift fait à fcs Difciples 
de contradidions & de perfccutions vio- 
lentes , fcmble peu propre à lui attirer 
des partifàns. Il fait exadlement tout ce 
qu'il faut pour ne trouver ni qui veuille 
^entendre l'Evatigile > ni qui le veuille an- 
noncer. 

Entreprendre par de pareils moyens 
de renverfèr une religion , qu'on ne fc- 
paroit nulle-part de l'intérêt de l'Ëtat & ' 
du bonheur des paniculiers, c'eft ctre 
Dieu cdt cxtravagam : f altçnucÎYP ^ veér 
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L A D i- vitale. Ccft être extravagant d'annoncer 

iif ONSTRA. la ckûruâion de Tidolàtric , fi on n'eil 

EvANCEL. pa^ J^ maître de Topérer , n*jr «yant rien 

eu ni de fi fort que fidolâtrie , ni de fî 

dénué de tout fiipport humain qne Jefiis- 

Oirift & fcs Envoyés : c'eft être Dieu , fi 

révcncment répond à la promcfle. 

Mais depuis cette prédication, que font 
devenus TOfiris &rifis des Egyptiens , le 
Mithras des Perfes > la Mylitta des Ara- 
bes > la grande déeflè de Syrie & d'E- 
phcfc, la Vénus de Paphos , la Cybelc 
& TAthys de Phrygie, lespuiffins Dieux 
proteéèeurs des Grecs Ôc des Romains ,» 
le Teutates des Gaulois > rHenranful des 
Saxons , & tant d'autres ? Ces idoles n'é- 
toient rien , je l'avoue : mais elles oppo* 
fbient aux attaques du Chriftianifine les. 
préjugés , le bnllant des fêtes , l'entête- 
ment , la féduétion , l'éloquence , la phi- 
lofophie , la magie y la barbarie. Rien n'a 
tenu contre l'Evangile. Et qu'eft-ce donc 
dans la réalité que l'Evangile ? Une pa- 
role y un fouffle : mais un fouffïc forti de 
la bouche de Jefi^s-Chrift. 

II y a ici quelque chofe de plus tou^ • 
chant. Le Sauveur a été mis à mort fous 
FEmpercur Tibère» fans avoir quitté ï^ 
Judée, ni adreiïc la parole aux Gentils^ r 
iSc auâi-tot après h mort du Chrift 6m 



Evangîk fut reçu parmi eux* Mats c*tft L A D I- 
prcd/ément la predi^on que FEvangé- monstra.. 
Me S. Jean met dans la bouche de Ion Evamc^Xm^ 
Maître, Il lui fait dire fam la plus petite 
ombre de vraifêmblaiice , que Tempire de 
f £/prit de ténèbres qui fè faubit acbrer à la 
place du vrai Dieu > alloit tcHtiber > Se que 
iâ mort du ChriA fèroit fuivie d^un ébrai>> 
iement univerfel f^rmi les nations , qui 
alloient renoncer à lldolatrie pour s*atta- 
dier à lui» 

w Cieft maintenant» dirJefus-Chrift,^''^*^"-»*;^ 
»> que le monde va être jugé. Ceft main- 
» tenant que le Prince de ce monde va 
« être chaue dehors j & pour m«i > quand 
»ï j aurai été élevé de Ja terre » f attirerai 
w tout à moi. >i Ces paroles qu'on fup*- 
poferoft inutiiement avoir été inventées 
par l'EvangéliAe > ont été reconnues dès 
le premier fiécle ; & cela nous fufEt» 
pui/que ridolàiriéétoit encore dominante 
au troificrae.Mais le coupmortetlui étoit 
poné. Ses pertes fe peuvent ewriptcr 
comme ks années : Se k prédiâion & 
deftituée de vrai&mhkiice avcHt devancé 
Ùl première chute.. 

Laifibns à part TinTuffiânce de (t% 
Envoyés , & la folie delà croix > qui na- 
turellement idevoit leur ©ter toute créa»- 
ce. Qnet privilège peut avoir > je vous 
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La Dé- prie, le moment de foit fupplice ou ii<% 
. MONSTRA. 6. retraite, pour engager les hommes^ 
.£yang£L. qui jufiju a préfent nont cru ni en fa 
iagelle ni en fes œuvres ^ à venir à lui 
tour à tour , & à écouter jfes Envoyés 
plutôt que lui ? Ou il n'y a pas l'ombre de 
lèns , ou il y a une préfcience toute di- 
vine à attacher à un moment précis la 
libre converfîon des cœurs, au milieu des 
circonstances les plus propres à Tempè- 
cher. Cette prophétie eft (ans contredit 
le plus fort témoignage que l'EIprit de 
Dieu ait rendu à l'œuvre évangélique^ 
Elle attachoit à la miilion de fon fils ua 
fî puillànt motif de crédibilité , que Jefusr 
Chrift l'a inculquée en cent façons , & 
ibus une multitude de paraboles égale- 
ment propres à la rendre préfente à tous 
les efprits. Toute la Judée a entendu de 
fa bouche , & tous les peuples ont appris 
de fès Envoyés , avant que les Evangé^ 
liftes enflent écrit , que le Fils de l'Hom- 
me , le Chrifl , alloit donner fa vie, & 
qu'en fuite à la prédication des fîens , il 
alloit venir de l'Orient & de l'Occidem, 
du Septentrion & du Midi , une fdule 
é^Tis" d'adorateurs qui auroient place aufeftin 
. ' ' * du royaume des Cieux , & honoreroient 
le vrai Dieu à la Compagnie d'Abrahat», 
d'Iiàac^ & de Jacob \ au ]bicu que les entans 

JAgrai© 
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mgrats qui le rejettoient feroicnt mis de- L A D i- 
hocs. Cette prophétie eft proprement le monstra» 
fond & l'économie de l'Evangile, qui Etangel* 
na jamais exifté fi cette prophétie n elt 
pas réelle. Il porte ainfi avec lui une preu- 
ve immortelle de vérité. 

Si la prédidion du renverfèment de Ti- 
dolatrie infpire à tous les fiédes fuivans 
un jufîe refpcâ: pour le livre qui la fans 
contredit annoncé bien avant raccomplit 
ièment ; rien n étoit plus capable de taire 
refpeâer dès le commencement la prédi- 
cation des Apôtres , que la prophétie des 
circonftances qui dévoient fuivrc immé- y 
diatement la mort du Sauveur , & com- 
mencer le renverfement de l'idolâtrie. 

Jeftis-Chrift annonce en toute rencon- préiîaîondci 
tre à (es Difciples, que fon œuvre étoit ; ^"'^".'^"^^P* 

r , T ^ ^ ' précis qui ont 

I ^ . d'amener les hommes a la pénitence , immédiar^- 
dont Jcan-Baptille avoit fait l'ouverture* '"^^'^ ^'''V ^* 
2^. D'établir le royaume des Ciaix, ouvcur. 
la vraie fi.intetc dans les cœurs. ^ ". De 
ruiner l'empire de l'idolâtrie , que refprn? 
de ténèbres avoit étendu par tout où il 
y avoit des hommes. En un mot , con- 
vaincre l'homme *de fa mifcre , former 
des juftes , ëc ruiner l'œuvre de l'ancien 
féduûeur, voilà la miffion de Jefus-Chrift. 
Mais dans le. moment le plas propre à 
rendre fcs Difciples attentits , il leur fait 
Tom. riIL Part, IL G 
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La DA- obfcrver qu'aucune de ces trois opera^ 
MONSTRA. ^ions ne dcvoit s'accomplir de fon vivant, 
EvANGWL. S"^ l'exécution en étoit réfcrvce tonte en* 
tière à l'efprit qu'il alloit faire defcendre 
iùr eux pour les dédommager de fa perte. 
Il va julqu à leur déclarer que ces troU 
ihangemens infignes,c^i ctoient l'objet de 
Éi venue , & dont aucun n'avoit encore 
paru , alloient éclater incontinent -, qu'ils 
commcnceroient à s'opérer tous tr»is dans 
très - peu de jours , & anjfuot après £i 
retraite. 
jêén. i€i€. » Parce que je vous ai , leur dit- il , an* 
» nonce le moment de mon départ vers 
» mon Père , la trifteflc s'eft emparée de 
1) votre cœur : cependant , je vous dis la 
» vérité : il vous eft avantageux que je 
>» m'en aille. Car fi jç ne m'en vais pas, l'Et 
ï> prit confblatcur ne viendra pas à vous: 
>» mais fi je m'en vais, je vous renvoycraû 
*> Ceft lui qui après (à venue maniteftera 
>9 parmi les hommes le péché , la jullice, 
%y & le jugement. Ceft a l'efprit confola- 
\ >ï teur qu'il eft réfervé de manifefter le 
*> péché ( & de convaincre les hommes de 
f> leur corruption :) car vous voyez qu'ils 
i> n'ont point crû en moi. ( Le monde eft 
>> encore dans fon impénitence , } c eft 
H l'Efprit confolateur qui ( en ma place) 
» maaifeftera la juftice > { & formera k 
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%t fociétc des fàints : ) car pour moi je L A D I- 
» m'en retoume vers mon Perc , & vous monstra. 
9^ ne me verrez plus. Ceft lui enfin qui Evangel. 
f> manifeftera le Jugement •, car la fen^ 
j9 tence cft portée contre le Prince de ce 
» monde. 

Perfùader aux hommes que le pèche 
cft en eux ; former au milieu de cette 
corruption un peuple de Juftcs ; ruiner 
enfin le culte des dieux pour faire adorer 
le fèul Etre adorable , voilà autant d'cn- 
treprifcs peu vraifcmblables pour un hom-^ 
me auffi foible en apparence qu eft Jefus- 
Chriû. Mais afliirer comme il fait que 
ces trois chofes pour Icfquelles il eft venu, 
& dont aucune n'eft exécutée , commen- 
ceront à s'accomplir précifément auffitôt 
qu il ne fera plus fur la terre , eft une har- 
dieflc encore plus inconcevable. Or dès 
les premiers jours de (à retraite l'effet pa- 
rut , Se il dure encore. 

•Celui qui ne proféroit que des paroles 
de fagefle , ne fut point reçu des ûcns^ 
Il eut des auditeurs, & des témoins en 
foule -, mais il eut peu de difciples. La 
crainte les retint , Se rendit fon œuvre 
jufques-là inutile. Il difparut fans avoir ni 
introduit nulle part le repentir & le chan- 
gement de conduite -, ni rendu la iàinteté . 
plus commune parmi les peuples-, ni livre 

G i/ 
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La Dé- la moindre attaque à la tyrannie de Ter-* 

MONSTRA. rcur qui faifoit adorer tout , excepté Dieu. 

EvANGEL. Si Jefus-Chrill: n'en a pas tente Tentre- 
prife dans une feule ville idolâtre, pat 
exemple à Tyr & à Sidon , des hommes 
aufli dépourvus de talens que le font les 
Apôtres , feront-ils plus heureux que lui? 
11 ne leur refte qu à fe cacher : & fa mort, 
comme rabfurditc de la prédiâion , doit 
fuffire pour les détromper. Mais loin de 
fuir comme ils avoient fait lorfque leur 
Maître vivoit encore , ils fe montrent pu- 
bliquement, & l'annoncent dans le tem- 
>le. L'Efprit qui leur a été promis en fait 
fubitement des hommes nouveaux. Aux 
deux premières prédications d'un mate- 
lot groflîer qui fe dit le Difciple du Chrift, 
huit mille hommes embrallènt la péni- 
tence, & font pénétrés de douleur d'avoir 
demandé fa condamnation au Gouver- 
neur. Malgré le dépit & les menaces de 
Tordre facerdotal, les exemples d'une foi 
confiante , & d'une fublime piété , fe mul- 
tiplient à Jérufalem & dans toute la Ju- 
dée. L'Eglife & les mêmes vertus s'éten- 
dent à Damas , à Antioche , à Paphos , & 
à Corinthc : c'eft-à-dire , dans les villes les 
plus débordées. L'Evangile donne la pre- 
mière fecoufle à l'idolâtrie jufques dans 
Rome , jufques dans la Cour de Néron , 
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& dam la famille de Narciflê , c'cft-à-dire, La De- 
dans le centre de tous les excès *. monstka. 
U n'eft point de jour dans les fix fié- Evan-el. 
clés fuivans , où l'autel de quelque dieu , • ^^^ , ^ , 
difons plutôt, de quelque monflre, ne n, 
foit rcnverfé. Par tout Tidolâtrie perd fes 
parti/ans. Elle fe feuve dans les campa- 
gnes , & dégénère en ru (licite. Enfin la 
Barbarie en rougit elle-même : & dans 
les quatre continens le vrai Dieu a des 
adorateurs. 

Jefus-Chrift na donc exécuté par lui- 
même aucune des trois parties de fon œu- 
vre :& en les accompliiïant toutes trois 
fuivant Ùl promeffè , auflitôt après fa re- 
traite, par des hommes incapables de tout •, 
il n a laiflé voir que YE/brit tout-puiflant 
qui étoit en lui , & qu'il avoit mis dans 
ies Envoyés» 

On ne peut oppofer à cette preuve 
que des ténèbres. Peut-être Jefus-Chrift 
n'a-t-il pas fait cette prophétie. On a bien 
de la peine à croire qu'il ait dit ces paro- 
les. On eft perfuadé qu'il ne les a jamais 
dites. On trouve dans fa raifon la régie 
infaillible de la conduite que Dieu a dû 
tenir» 

En attendant que nous produifions les 
témoignages que les Apôtres ont rendus 
aux prédidiops de Jems^Chrift , ik, te 
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ÈA Di- témoignages fans nombre qui ont ctcrcfti^ 
KONSTRÂ. dus tant à la prcdicatio» qu'aux écrits des 
^ANGEL. ^ints Apôtres-, arrêtons-nous un inftant 
fur le caraéïère de TEvangélifte de qui 
nous apprenons la dernière prophétie. Re- 
gardons l'Evangile qui la contient comme 
tout autre écrit y comme tout autre té- 
moignage humain , qui devient croyable 
à proportion des marques de vérité qui le 
relèvent. Il n'y a rien qui rende fon récit 
fiifpeâ: : & toutes les préemptions lui 
font favorables. 

On 6it par les rapports du martyr 
S. Polycarpe, de S. Irénée , & d'Eufcbe , 
que rÈvangéliûe Jean faifoit fà rélîdencc 
à Ephèfe , où il étoit connu & honoré de 
toutes les Egliies d'Afie. Ce n'eft point 
fon Evangile qui a introduit le Chriftia^ 
n'finc dans ces quartiers : mais c'eft la 
connoiflince de la Dodrine Apoflolique^ 
& Teftime fîngulière des vertus de S. Jean, 
qui ont fait recevoir avec vénération fon 
Evangile , écrit le dernier des quatre. 
C'étoit toujours la même hilloire(4), 
qu'on tenoit de la bouche des témoins 
oculaires qui en avoient été les prédica- 
teurs; mais mieux circonflanciée en pi»* 
lieurs points, 

( «^ SicHt trédiieninf fK» 4^ fWtV Iffi ^iÂerumt^^ 
pinijfnfiktntnt firm$iUs. Luc. i : i* 
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Il n'y avoit point de témoignage qui L A D 4- 
tut humainement plus croyable que le monstra. 
£cn. Dans 1* difperfion des Apôtres con- Evakgei» 
ilemés par la crainte, il étoit refté (èul 
aux pies de Ton Maître jufqu'après ià mort : 
ce qui nous a procure le récit plps dé- 
taille de Tinfcription mife fur la Croix y 
du fort jette fur la robe de Jésus ;& du 
vinaigre qu'on lui fit boire. Cell lui qui 
nous rapporte les dernières volontés du 
Sauveur, & le foin qu'il prit de fa Mère, 
en lui adurant Tentrctien néccflàire fur le 
bien& fur 1 amitié de Jean, dont ce teffct- 
ment fait la gloire. Il nous rapporte aulfi 
la circonflance de l'ouverture du côté de 
Jcs u s après fà mort ; & il y fait l'appli- 
cation delà prophétie qui prédit que le Zdtbar.ti* 
Cbrift fera percé de coups par les ficns , *®' 
& qu'un jour ils reconnoitront celui qu'ils 
ontpercé. 

L'Evangclîfle Jean cfl le fcul Apôtrt 
^1 ait été exaâement témoin de tour. 
Mais il n'ctoit point fêul. Il s'y trouvoit 
avec une multitude d'aflîflans , ou curieux 
de nouveauté , ou ennemis zélés de Jefus- 
ChtUty & plus ardens à lui ôter rhon>- 
ncur que la vie. Toutes ces circonflan- 
ces dont ilsavoient été inffaiiits par leurs 
ycia> les meuoient en état de confondre 

G ni) 
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La Dé-1^ ^^^^^ ^^ rEvangélifte s'il s'écartoit àc 

MONSTRA. la vérité. 

IvANGEL. ^1 y avoit pour lui des homitics plus à 
craindre encore que les ennemis de l'Evan- 
gile. Dans la recherche que nous faifons ici 
des moyens humains qui pouvoient na- 
turellement faire recevoir îon récit , nous 
devons pareillement faire état de ce qui 
pouvoit le décréditer dans la fiippofition 
rfimpofture. Son hiftoire devoit ofFen(èr 
la delicateffe ou la jaloufic des autres Dit 
ciples, en s'attribuant , comme il fait par 
tout , la qualité de Dijciple bien aimé ; 
en fe glorifiant d'avoir reçu chez lui cette 
Mei e vénérable dont J e s u s lui avoit fait 
le Icg fpécial \ enfin en couvrant tous les 
Apôtres de la honte d'avoir fui , accufa»- 
tion peu nécellàire au progrès de l'E- 
vangile. 

Mais vous voyez par tout dans les ré*- 
cits de S. Jean , la confiance d'un homme 
qui ne craint ni les réfutations , ni les 
déiavcux , ni les plaimes. Vous y trouvez 
l'cxaditudç d'un témom parfaitement in- 
Uruit, qui rapporte fans apprêt & fans 
choix ce qui tait pour fa caufè , ce qui 
y paroît indifférent , même ce qui y 
iêmble contraire , par cette unique raifott 
qu'il y étoit , & qui} dit les chofes naïver 
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ment , comme elles fe font p allées fous fcs L A D I- 

yeuX. MONSTRA* 

Selon les règles de la plus faine criti- EvANGt% 
que , Texaifte conformité du récit des ex- 
péditions de Céfâr avec les circonftances 
des lieux & des affaires d'alors en dé- 
montre la vérité , quoique le témoin n'eût, 
au rapport de Cicéron & de Sallufle , ni 
droiture ni religion. A plus forte raifon, 
cette exadlirude à rapporter les plus petits 
détails , <S^ à fe foutenir fans méprife dans 
ces noms de lieux , de perfonnes , & d'af- 
faires publiques , eft-elle une démonrtra- 
tion de vérité , quand le témoin cft d'une 
probité reconnue* 

Si cette preuve pouvoit acquérir quel- 
que nouveau degré de force , c'efl: parce 
que TEvangélifte ajoute à la vertu la plus 
cminente une fîmplicité d'enfant. On en 
peut juger par la candeur de fes lettres. 
,Comment un homme aulïi fîmple auroit- 
il été l'inventeur d'un récit dont il feroit 
impofïible au fourbe le plus confommc 
d'ailèmbler les circonftances fans bron- 
cher dans fà marche à tout infiant , & 
fans être fréquemment convaincu de faux? 
U n'y a donc aucun témoignage qui rai^ 
(èmble plus de caraélères de vérité , que 
k récit de l'Evangélifte Jean^ 

. D'où il fuit que iî ^ou a rcfoltt 4c 
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La Dé-^^^PÇ^^^c*^ ^^ '^ fourberie dans fafîitx-^ 
MoNSTRA.g^'*^^^ prédiâion des trois œuvres ré- 
£yANGEL. rcrvées à rcfprit dont les Apôtres ferment 
remplis auffitôt après le dépari de leur 
Maître, TEvangélifte en eft décharge. Tout 
au plus il peut avoir été trompé par un 
homme plus fin que lui , (k avoir rapporté 
(es paroles avec trop de crédulité : mais 
puiujue le fait eft réel, & que 'ces paroles 
font forties de la bouche de celui à qui 
on les attribue; cominent veut-on qu'un 
fourbe life jafte dans l'avenir le plus pro- 
chain , & dans un avenir très-éloigné. 
Les trois points prédits , ou très-ancien- 
nement couchés dans l'Evangile de iàînc 
Jean , ont commencé à s'accomplir auffi- 
tôt après la retraite de Jefus. On vit auffi- 
tôt des fociétés de pénitens & de juftes à 
Jéruiàlem , à Samarie , Se chez Tes Payens 
eux-mêmes. 

Le Dieu d'Abraham ^ c eft-à-dirc , tê 
Créateur qui avoir promis à Abraham die 
bénir en (a poftérité toutes les nations ^ 
leur eft annoncé au nom de fon dcfcen- 
dant y & la décadence de l'idolâtrie com- 
mencée à cette prédication va toujours en 
augmentant Je lîéde en fiécle. Ceft fiir- 
xout la perfëvérance de cet accompliflc- 
ment dans un avenir éloigné , qui fait coii- 
aoître de quel efprit rfvangeliftç Se Cog^ 
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Maître étoient animés. Il n*y a donc ici L A Di^ 
aucune fourberie , ni dans celui qui ra- monstra. 
conte, ni dans celui qui prophciife , & £y^QiGjst. 
k Miffion Chrétienne eft divine. 

Une dernière remarque met encore 
mieux cette prophétie au-deflus de tout 
foupçon. Saint Jean ne la publia d'abord 
que de bouche comme le relie de la vie 
de fon Maître. Il n'écrivit que tard , 8c 
lorfque le premier fiécle ctoit fort avancé. 
Les deux premières parties de la prédi- 
ftion , nous Tàvons vu , s'accompliflcnt die 
toute-part. .Mais ces commenccmens de 
pénitence & de feinteté pouvoient n'être 
pas durables; Le troifieme point de la 

i)rédfâion qui étoit le plus important , 8c 
e plus vifiblement réfcrvc au pouvoir de 
Dieu feul ,, n avoit pas à beaucoup près 
fon accompriflèmem marqué. Du vivant 
de TEvangélifte l'idolâtrie iubiîdoit , 8c 
avoit écrafé les Apôtres mêmes. Les ef- 
forts de la philofophie 8c de la puifl&nce 
temporelle duram les ficelés fuirans ,.fem- 
bloient devoir anéantir le Chrillianiime. 
Il fut réfalu plufieurs fins de convaincre 
de faux les prédirions du Meflîe : mais 
ces efforts rendent ténnoignage à la pro- 
phétie & laconftatent. L'idolâtrie n'eft 
plus , & la parole de Je&s-Chriû a ÙM 
dàèu 
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La Di- Ces obftacles qui ont rendu la pro- 

MONSTRA. phétie plus ' célèbre en la coniredifant dç 

EvANcEL. deflein prémédité ; ont été prophétifé* 

Les obftacles cux-mcmes. Jefus-Chrift a prédit à plur 

fufcitésàrac-fieurs reprifcs,& d'une façon trcs-mar- 

mwit des prc- 4^^^ > 4^^ ^ dodrinc du vrai Dieu & les 

jphcties , ont bonncs moBurs alloient s'introduire dans 

%s, ^^°^* ^"" la fociété -, que l'Evangile feroit porté 

d'une ville à l'autre , & s'y foutiendroic 

malgré des combats perpétuels- 

Quand un homme qui n'a point reçu 
refprit prophétique fè mçle d'annoncer 
l'avenir , il faut du moins qu'il ne fe mette 
pas en contradidion avec la plus confiante 
expérience^ On pouvoir pyévoir humai- 
nement que la doâirine de l'Evangile trou- 
vcroit des oppofitions. Mais il ne falloit 
^ pas fe flatter que les Cucccs feroient con- 
ftans comme ks pcrfécutions. La con- 
noiflànce du cœur humain montre bien 
le contraire : & il eft d'iuic infigne témé- 
rité , de prédire qu'une dodrine fera tou- 
jours traverfée & toujours floriflànte. U 
fuffit même que des opinions cèdent d'ê- 
tre protégées pour tomber dans un difcré- 
dit général* Les Dieux des Grecs & des 
.Romains n'ont point d'abord fouffert de 
perfécutions. Jamais les Empereurs de- 
venu Chrétiens ne firent mourir ni les 
prêtres des idoles ni les idolâtres. Loii- 
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^ue la police ferma les temples des Dieux La De- 
dans les villes , le culte s'en maintint dans monstka. 
les campagnes , in Pagis : d'où eft venu Evanuel* 
le nom de Paganifme. Peu après cepen- 
dant le feul défaut de proteélion y fit 
enfin renoncer totalement. On plaida (ans 
fruit pour la confèrvation de Tautel de la 
paix & du temple de la vidoire. Bacchus 
& Vénus , ces divinités enjouées , pour 
iqui tout Funivers devoit prendre parti , 
(ont tombées comme les autres j è: fans 
nos théâtres elles n auroient plus nulle- 
part ni autel ni afile. 

Toutes les fois qu'on a voulu attaquer 
les religions dominantes , rcnverfer Tan- 
cienne police , ou changer les coutumes 
des peuples , on a trouvé , il efl vrai , plus 
ou moins de réfiftance. Mai« tout ccdc 
avec le tems. On fê lalïè de lutter contre 
le torrent. L'amour du repos amène infèn- 
fiblement des idées nouvelles : & il n eft 

Î)oint de changemens que la durée des per- 
écutions n'ait introduits. Il n'a été donné 
qu'à la foi des promeflès & à la iaintetc 
des mœurs chrétiennes d'éprouver des 
attaquas perpétuelles , foit du dehors > foit 
du dedans, & de ne pas (uccomber. La 
prédi<îtion en eft donc d'autant plus tou- 
chante qu'elle ctoit fans vraifemblance; 
& que pour l'accomplir dans fa plénitude , 
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L A D É- les hommes qui font naturellement dou4 

MONSTRA. envers ceux qui ne leur font point de 

EvANGibL. "^ 9 ^^^^ fortis de leur caractère dans 

l'acharnement qu'ils ont montré à pour- 

fuivre le Chriftianifme. 

D'une autre part , il eft naturel à l'hom- 
me de fe détacher de ce qui ne lui attire 
que des difgraces , quand elles ne font 
compenfées par aucun dédommagement 
réeL M^iis quoique la confervation de 
fEglifc au milieu des (ècoufles que les 
Puillances temporelles & l'efprit humain 
lui ont toujours fufcitées , foit une preuve 
fenfible de la Providence qui veille fiir 
clic , & la foûtient contre toute vraifem- 
blance , cette preuve tire une illuftration 
parfaite de la prédi<5tion qui a été faite 
d'une chofe fi peu croyable. Jefus-Chrill 
ne fe montre pas aâuellement lui-même: 
mais Ùl parole n'en paroît que plus puit 
fente : ôc par l'accomplillement immortel 
de ks promeflès univerfellement publiées 
IM.iiit. avant l'événement on fent <» qu'il étoit 
>> hier , qu'il eft aujourd'hui , & qu'il fera 
» dans tous les fiécles. 
taconfcrvi- S'il fe trouve aprcs la Religion Chré« 

^^u'^iutf ^X ^^^^^^ "^^ fociéte perpétuellement mal- 
ëît-par î,c. traitée Se cependant indeftruûible , c'eft 
ftaf YraSSî' ^ religion & la nation Juive. Mais la 
l4(uiM« confervatioB de celle-ci n'eft pas moins 
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Touvrage de celui qui a immortalifë le La'DI- 
Chriftianifme-, & qui à côlé de fon Eglilc mon>tïia. 
a confervé rancicn dépôt des preuves £vangel. 
qui la manifcftent , en confervant lau- 
tenticité de i*anueune écriture avec le 
peuple à qui il la confiée. Enfin ce qui 
démontre pleinement la divinité de cette 
longue ôc peu vraifemblable confervation 
dans ladverfité , c eft encore la prédidion 
irélébre que Jefus-Chrift en a faite. 

Qu on refufe tout éiablidèment . aux 
Juifs y qu'on les contraigne à fuir dans 
d'autres climats , ou à fe tenir cachés dans 
le nôtre ; qu on les admette à fe montrer 
panni nous à des conditions à peine lup- 
portables •, qu'on les dépoflede enfuite , 
comme il eft arrivé presque par-tout , du 
peu de terrain qu'on leur avoit accordé , 
comme une faveur iîngulière •, qu'on les 
haïfle j qu'on les écrafe : ils fubufteront. 
David , Zacharie , & Jefus-Chrift ont an- 
noncé que les habitans de Jérufalem bé- 
niront un jour l'Envoyé du Seigneur , 
après l'avoir mis au rebut -, & qu ils rc- 
connoîtront celui qu'ils ont crucifié. 

Quoique ce foit un grand fujèt de fur- 
pr'/e , de voir tout un peuple conlentir 
peifèvéramment pendant une très-longue 
fuite de lîécles à être malheureux , quand 
il peut cell'er de T^tre en renonçant à quel- 
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L A D É- ^"^^ opinions 5 ce n eft pas uniquement la 
moNSTRA.^"^^^ de ce peuple coupé par pelotons , 
Evancel'^^^ donne droit de recourir au mirade : 
&c nous ne difons poiat que toute opinion 
pcrfeGUtce foit pour cela même une doc- 
trine célefte. Par exemple , on a vu les 
Gaures(^) qui ont eu pour maître Zo- 
roaftre , qu'on croit avoir vécu fous Da- 
rius fils d'Hyftafpes (^),fubfifter long- 
tcms dans la Perfe, puis fê fàuver dans 
rinde plutôt qus de renoncer à leurs pra- 
tiques nationales. On les retrouve encore 
au Mogol ; & il femble confcquemment 
qu'on putfle être dans l'humiliation Se 
iubfifter long-tems. ^ 

Mais quoiqu'on doive remarquer que les 
perfécutions fufcitées aux Gaurcs ont été 
paflagères , & qu'ils jouiflènt paifiblement 
dans l'Inde d'une liberté qui ne s'y refufe 
à aucune religion; il y a une autre raifon 
de difparité , qui ne foufFre point qu'on 
mette leur confervation en parallèle avec 
celle des Chrétiens ou des Juifs per- 
fécutés.. Nous ne fcparons pas les deux 
marques des deflèins de Dieu fur un peu- 
ple , qui font de fe conferver malgré les 
attaques les plus pcrfévéramment réité- 

( a ) Ceux qui fe dif^iit adorateurs d'un f: ul Dieu fous 
le fymbole du feu. C'eft le featimenc que leur attribue 
M. Hyde , de Relig. Fer far, 

( b ) Humphuei Trideaiix, Hijl» ofthejews, 

rces , 
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Tées , & d'en produire la prcdidîon dif- l^^ D i- 

tindc. MONSTRA. 

Ce n eft ni là profpérité ni fadverfîté Evangel» 
qui fait preuve des intentions fpcciales 
de Dieu : ri|feîs c*eft la prolpcrité ou Tad- 
vcriîic prédite & fidèlement accomplie 
qui porte le caraâ:ère de FEiprit divin. 
Il n'y a que Dieu qui puiflc (avoir la delH- 
née Future des Chrétiens, des Juifs, & des 
Gaures. Il n'y a que Dieu qui puiffe dire 
ce qu'ils deviendront deux mille ans après 
la prcdiAion. Mais Dieu ne nous a rioi 
annoncé fîir les Gaures \ ni ne les a difper^ 
ies parmi le genre humain pour y être 
témoins & confervatcurs de quelqu'infi- 
gne vérité : au lieu qu'il a prédit par Da- 
niel & par Jefùs-Chrift la longue difper- 
fion des Juifs -, & par les Apôtres, comme 
par la bouche de leur Maître , la perpé- 
tuité fi peu vraifcmblable de la doârinc 
evangélique, malgré des traverfcs toû* 
jours nouvelles julqu'à la fin des généra- 
tions humaines» Us ajoutent à cette pro- 
phétie la réunion dlfiraël à l'Eglife Chré- 
tienne dans les derniers tems : & c'eft un 
événement qui n*eft pas encore fous nos 
yeux , parce qu'il eft le dernier. 

Tous ces évènemens qui ont été dès 
le conimencement de TEglife Chrétienne 
la preuve lunincufe de la mi^on de Jcfus* 
Tm.VllLVmAL H 
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L A D é- Chrift Se de fes Prédicateurs , ont acqafc 
KONSTRA. un nouvel éclat avec la fucceflion des 
EvANGiu ^^"^ > puifque 1 étendue & la force de la 

frcuve augmentent comme la fidélité 8c 
étendue de raccompliflcment. En effèt ^ 
aux perfécutions des trois premiers fiécles 
ont luccédé des combats intérieurs^encorc 
plus redoutables , les difputes, l'intrigue, 
ïavarice , le fàfte. Avec les princes & la 
multitude des peuples , tous les vices font 
entrés dans l'Eglife. Elle eut une infinité 
de membres qui la deshonorèrent. Elle 
en eut qui travaillcrent à la ruiner , & qui 
cédèrent d'être fès membres. La ra^fon 
humaine toujours ennemie ou peu con- 
tente de la régie de foi qui la tient en 
captivité ,.attaqui tour à tour la divinité 
du Verbe» puis peu-à-pea tous les articles. 
de la commune & invariable créance, La 
philoiophie furprife elle-même des maux 
qu'elle a caufés » a encore l'injuftice de 
les reprocher au Chriftianifme. L'Eglife 
eut à foufFrir de la barbarie des peuples 
du Nord, qui fcmbloient fè relayer pour 
k tenir dans des allarmes perpétuelles.. 
Elle n'eut pas moins à fouffrir de l'igno- 
îaiice du moyen âge & de toutes les pat 
^ns qui l'ont déchirée: en un nwt , elle 
devoit tQÛiouxs fouârir ÔC toujours ûib^ 
Mer. 
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- 'Cette démonftration cft principalement L A Dé- 
pour nous. A cet égard , la condition des monstra. 
«iemiers tems deTEglifè acquiert un avan- £vaïïcei. 
tage fur celle des premiers. Ou plutôt il 
fc trouve une jufte compenfetion de lu- 
mière , qui met tous les fiécles en état de 
fe convaincre de la révélation évangéliquc,^ 
Les premiers fiécles ont vu les œuvres 
de refprittout-puiflant : les fuivans & les 
derniers fentent de plus en plus que Jefus- 
Chrift & fcs Envoyés font le centre oà 
viennent (c rendre les prophéties précé- 
dentes, & d'où il part d'autres prédiéHons 
qui fe juftifiem d âge en âge. De cette 
forte , Tefprit de vérité n a ceflë & ne 
celle de juflifier par fon témoignage im- 
irédiat, la réalité de la mi£Éoa chré- 
tienne. 

Nous avions promis de montrer qu elle 
cft divine , fi rÈfprit fkint la j uftifiée par 
les preuves que rapportent les Evangé- 
Mes. Mais nous avons déjà fairplus. La 
condition neft plus incertaine , & les faits 
fc trouvent réels. Sans faire aucun effort 
pour prouver la divinité des Écritures^ 
il nous fuâit que cefoient d'anciens livres» 
publiés par tout avant raccompliflement. 
d'une multitude d'évèncmens très -peut 
TraifemblaUes qui s'y trouvent parédits*. 
Voilà: le fccaa de l'Ëij^rit faint ^ & la jx^ 
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La Dé- fion dont ces livres annoncent la perpé- 

MONSTRi). tuité,ne va point (ans fes preuves. 

ËYANGCI* M^^ ^ous les hommes n'étant pas éga- 
lement à portée ou d'avoir vu les œuvre» 
miraculeufes , ou de faire la comparai- 
son des prophéties anciennes avec les évè- 
nemens ; ces premières lettres de créance 
que les Envoyés produifoient , & qui 
'peuvent encore être examinées par des 
yeux attentifs , ont été fortifiées ou rem- 
placées pour tous par d'autres témoigna- 
ges très-nombreux les plus dignes de foi 
que les hommes puiflent rendre à ce qu'ils 
ont vu ; & qui , de la forte , ne faifant 
qu'un avec les témoignages précédens^ 

j$4n.zoti9. ly rendoicnt ceux qui avoient crû fens 
» voir les œuvres , auffi heureux que ceux 
» qui les avoient vues. 

I L 

Ze témoignage du Baptême. 

J E paffe donc du témoignage de TEt 
prit à celui de ïean , c'ert-à-dirc , au chan^ 
gement de ceux qui reçurent d'abord le 
baptême : parce que ces deux témoigna- 
ges reviennent au même , le (econd fup- 
pofànt le premier > ic devant en tenir 
Meu. 



r" 
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1^ Quoiqu'on nait pas vu les Icttrcs-pa- La D#- 

tentes de lereétion d'un fiége Prclîdial , j^^on5XrA. 
ou d'une Cour Souveraine , on en cft Evangel. 
également fur par les atteilations de ceux 
qui en ont pris connoiflance : on l'eft par 
la perlëvérancc de la République à main- 
tenir ces Tribunaux j &c par Tacquiefce- 
ment des Provinces qui y portent leurs 
affaires. Un témoignage peut donc être 
remplacé par un autre , iâns crainte d'illu- 
fion. C'eft ainfi que le témoigiuge rendu 
par le Père à fon Fils au jour de fa trans^ 
figuration , & les témoignages rendus par 
l'Efprit faint. à la miraon des ouvriers 
Evangéliques , ont été fuppléés par les 
témoins de ces œuvres en faveur de ceux 
qui crurent fans les avoir vues : & bien 
loin que ceux-ci foient blâmables d'avoir 
cru 5 leur acquiefcement à la prédication 
& aux Écritures Evangéliques fur le fon- 
dement du témoignage des premiers FidS- 
Jes , étoit une conduite infiniment rai- 
{onnable ^ puifqu ils avoient ,pour y ajou- 
ter foi y des motifs incomparablement 
plus forts que ceux qui déterminent tou- 
tes les démarches de la fociété dans lc$ 
affaires les plus importantes. Nous faifons 
avec la plus parfaite tranquillité un con- 
trat de vente , dans la perfuafion qu'une 
terre nom appartient -, que laâe d'^qu»: 
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La Dé- fition en ôft dans nos mains ; que la mî^ 
MOhSTKA, nute en cft chez tel Notaire-, que nous 
tvANCEL. l'avons toujours affermée fans trouble y 
quoiqu'il fè pourroit faire , fî quelqu'un 
avoit entrepris de nous jouer par des ap- 
parences adroitemetît préparées , qu'il y 
eut de Tillufion dans le tout. Cette illu- 
iîon devient impoffible dans les faits qu'on- 
nous propofc à croire •, à proportion du 
concours des trois ou quatre caractères 
foivans. 

I®» Que les objets & les faits qu'on 
BOUS rapporte n'aycnt pas été vus dans 
robfcurité par manière de preftigcs, mais 
au grand jour -, ni une feule fois en paA 
fànt , mais en plufieurs lieux , & d'une 
façon durable què«permette à l'œil de s'ai^ 
furer de ce qu il voit. 

2^. Que les faits rapportés foientlics 
cntr'eux , erforte qu'ils fe confirment mu- 
fuellement , que les féconds fuppofent les 
premiers , & qu'avoir vu les ims foit au- 
tant qu'avoir vu les autres. 

3 <*. Qu'il ne puifïè y avoir eu de con- 
cert entre les témoins qui rapportent ces 
chofes aux perfbnnes qui ne les cmt par 
▼lies. 

4<>, Que k$ témoins donnent toutes» 
les aflinradces qu'on peut exiger de lem 
e^aâitude ôc de leur dé^éxeiSsxocm^ 
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Ccscaraûèr«s n'ont aucun bcfoin d être L a Di^ 
développés. Il ne faut que les appliquer, monstra. 
Ce que l'Evangile préfente n'eft pas une Evahwei^ 
epinion imaginaire ^ créée dans une tête,. 
& arrangée avec art, Ceft une fuite de 
faits bien attelles. Les œuvres de TEiprit 
de Dieu qui ont été produites en preur 
ves de la miflion Evangélique y & pu- 
bliées par les premiers Chrétiens , n'é- 
toient nullement fojettes à illufion , foit 
qu'on les confîdère en elles-mêmes , foit 
qu'on les ccHiifidèrepar les difpofitions de 
ceux qui les rapportent. 

Pouvoit-on fc méprendre avec d'au- 
tres , avec douze autres , avec cinq cens 
autres , en entendant k voix de Jfs'us 
après Ùl réfurrcdkion , en touchant lès ci- 
catrices , en le voyant agir & manger att 
milieu de fes Difciples? 

Les Eglifes pouvoient-elles fc naépreiv 
dre fiir le fait de la réfurreétion , lors- 
qu'on les avertiflbit trente ans après cet 
événement,, que la plupart des cinq cens 
feeres <pii avoient vu le Sauveur rcflufcité> 
itoicnt encore en vie ? 

Ceux qui n'avoient pas vu k Chrift: 
feffufci té ,. avoient pu être témoins de 
feffufion de fon Efprit. Ceux qui i^- 
voient pas vu les miracles de Pierre^ 
avaient vu ceux. d'uo. autre Diiciple^ Lcf 
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I-A DÉ- derniers faits tcnoicntlicu des premiers ? 
KONSTRA. ^ ^o"* étoient preuve fbit de la vérité de 
£vANôEL. 1^ réfurreièion , foit de la divinité de la 
miffion Se de TÉaiture Evangélique. Tou- 
tes ces chofès étoient inféparables : une 
feule prouvée , tout étoit prouvé. 

Les témoins qui les avoient vues , tou- 
chées , ou entendues , fe préfcntoient pat 
tout fans conccn , fans foupçon , ni ap- 
parence > foit de crédulité , foit d'impo^ 
tture. 

Les Fidèles du fécond fîécle étoient con- 
vaincus tant par les faits dont ils étoient 
témoins eux-mêmes , que par les faits 
qu'ils tenoient des premiers témoins les 
plus refpedlables de tous, la Grèce & 1% 
talie , très - probablement la Gaule ôc 
TEfpagne avoient vu & entendu S. Paul > 
ou S. Marc , ou S. Clément. Les habitans 
de Lyon joigncient leurs connoiflfences 
perfonnclles au récit qu Irènée leur faifoit 
de ce qu'il avoit vu 5c entendu du véné- 
jable Polycarpe fbn maître. Celui-ci rap- 
poitoit aux Eglifes d'Ionie les convcrla- 
tions qu'il avoit eues avec S. Jean VEvan- 
gcliflé, & avec d'autres Difciples , fur les 
Sùfélf, Hîfl, aâions & fur les paroles du Seigneur» 
^' Ces feuls exemples nous en font conce- 

voir dix mille , qui étoient les mêmes 
par tout* 

Ceux 
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Ceux qui rendoient aux minières de LaDI- 
TEvangile le témoimage d'avoir vu leurs monstra^ 
oeuvres étoient parfaitement dignes d'être Evangel. 
écoutes. C'ctoiait des hommes faits qui 
ctoient devenu Chrétiens par choix , & 
avec connoiflance de caufe. Les Juifs con- 
vertis avoicnt, conformément aux avis des . 
Apôtres , comparé les promcflès & les 
prophéties avec les cvènemens. Les Gcn- n. titr.ui^^ 
tils avoient vu un concours étonnant 
d'œuvres mervcilleuics qui établifloicnc 
la même million. 

Perfonne n'ignore combien il y avoir 
peu à gagner pour les témoins de ces mer- 
veilles : & cette preirve de leur f robité a 
été maniée trop de fois pour avoir befpin 
d'être retouchée. Au lieu de montrer de 
nouveau toutes les paffions , & tous le« 
imérêts humains réunis , pour écra/èr les 
premiers Fidèles -, arrêtons-nous à ce qu'ils 
eurent à éprouver de la part de leur pro- 
pre cœur : nous comprendrons par leurs 
combats intérieurs que la feule force de 
la vérité en a fait des témoins. 

Si vous exceptez une e(péce de gens F#tce ^ 
qu'on a de bonne heure accoutumés aux JeSldu^M^ 
cntireprifcs haz^deufes par l'attrait du premicn 
pillage , & en qui le grand ufàge des cri- ^-**^^^*^ 
mes a ruiné la confcicnce, ou éteint le 
ircipedt des loix \ tous les hommes fon^ 
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Là. DÉ-fo^^^A^^"^ attachés à la religion dans k- 
VONsiRA. quelle ils ont été élevés. Ils ne tiennent 
EvANcEi. pas moins fortement à leur patrie & aux 
intérêts de leur famille. Il n'efl pas aifé 
non plus de rompre les liens qui les atta* 
dient à une demeure , à des pofleffions , à 
des plaifirs > ou à des pratiques dont ils 
ont contraâé une longue habitude. Ce 
font tou^ ces liens enfèmble qui arrêtent 
ceux à qui TEvangile eft annoncé , ôc qui 
les retiennent d'autant plus fortement que 
ce font des liens agréables. Comment ré- 
fitter à une femme éplorce qui remontre 
à fon mari le défaftre inévitable que fa 
créance va faire tomber fiir tout ce qu'il 
a de cher. On conçoit ici mille obftacles 
paiement terribles qui doivent naturelle- 
ment rendre rEvangile infruéhieux. Je ne 
Tois point d'hommes fur la terre qui ne 
doivent y apporter une oppofition invin- 
cible, s'ils écoutent leurs intérêts , ou feu- 
lement leurs préjugés. 
Las préjugés Annouce-t-ou l'Evangile aux Juifs ï 
eies Juifs, «1- Ils font pleius de vénération pour leurs 
contraires i pratiques extérieures , pour la loi qui les 
^Evangile, diftingue des autres peuples , pour la fa- 
mille qui exerce le iàcerdoce , pour le 
païs que Dieu leur a accordé en propre. 
Leur temple eft le lieu que le Seigneur 
f cbpiiûi pour y i^c & dcmeurçt ||| 



feront à jamais le peuple de Dieu. Ils font L A D §* 
les cnfaiîs d'Abraham & d'Iûac j la po- monstra. 
flérité chérie. Lavenir le plus brillant Evancel. 
leur cft réfervé. Ik attendent un Meflie 
^ les mettra en honneur en leur fbu«- 
amettant les nations. Comparent -ils ces 
idées avec la dodxine Evangélique ? On 
leur déclare que la loi , le temple , le lan- 
cer doce, & la conceflion du païs de Cha^* 
saan , ne (ont que des préparatifs ^ divins 
à la virile j mais paflàgers, qui fcrvoient i 
régler & à contenir la nation dépositaire 
des promeflics ju^u a la manifeflation da 
Même ; qu^il doit être mis à mort y que 
(on Grince fera déformais le feul que 
Dieu agrée ; qu'on n'en célébrera plus 
<Fautre ; qu'après cette œuvre accomplie 
le temple va être fiipprimé , & le (acer- 
doce anéanti -y que le Mefliie au lieu d'être 
le conquérant des Nations^ en va être le 
Docteur & le Sauveur j qu'il va leur com- 
muniquer par S^s Envoyés le culte du 
wai Dieu , & en faire des enfans d'À- 
btaham par la foi y que les Juifs qui (e 
croyoiettt le peuple de Dieu par exclue 
£on3 ne feront plus fon peuple j ôc que 
]a nation qui a abreuvé de fiel & crudfié 
£>» pro5>re Roi , félon la parole des Pro- 
phètes , va être , félon les mci^aes prô- 
«héîic^, arrachée de iÎL îcçce nafide, oq}j$ 
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La Dé- demeurer efclave & vagabonde parmi 

MONSTRA. toutes Ics nations. 

EvANGEi, Quelles impreffions une telle annonce 
doit-elle naturellement faire fur los Juifs ? 
Leur premier mouvement eft de ne vou- 
loir ni rien examiner , ni rien voir , ou 
entendre de ce qu'on leur dit , ou qu'on 
leur montre au doit. Leur zélé qui ett dé- 
réglé par l'amour propre , & qui n'eft 
plus qu'une paffion brutale , fe convertit 
en fureur : &c au lieu d'écouter les faits , 
ou de voir le rapport des évènemens avec 
les prophéties j ils fe bouchent les yeux 
& les oreilles : ils commencent par pour- 
fuivre ,même par lapider les Prédicateurs. 
Onfentici quelles révolutions ont du 
fc faire dans le cœur d'un Juif, pour le 
détacher de fes premières penfees, & pour 
lui en faire prendre de fi différentes. Qu'un 
témoignage a de force quand il eft rendu 
à une vérité de fait par des cœurs qu elle 
gagne au milieu de ces préventions ! Un 
Paul , un Silas , un Barnabe convertis de 
k forte , ne font ni des fanatiques échaut 
fés dès l'enfance par les difcours de leur 
famille , ni des indépendants qui fe révol- 
tent contre la loi de leurs pères. Ce font 
des hommes prudens & de fcns raffîs, 
qui comparent les promefles qu'on leur 
1^ iaites avec ks eft«ts qu'ils voycnt,& qiij 
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bien loin de méprifer la loi de leurs pe- L A D <-' 
xcsp commencent à en (entir la vraie exr monsira. 
ceJIence , en recevant les biens réels dont Evang£L. 
elle étoit la préparation & l'annonce. 

De-là le foin extrême que prend ùint 
Paul dans toutes fes lettres addreflces aux 
£glifes où il y avoit beaucoup de Juifs 
convertis , comme dans^ celles aux Ro- 
mains Se aux Galates , à plus forte raifbn 
dans répitre aux Hébreux y de leur faire 
obferver dans la loi dont ils avoient con- 
noiiTance , une économie & des deflèins 
que ni lui , ni eux n'y avoient vus 5 mais 
que les évènemens leur mettoient nette- 
ment fous les yeux. 

Porte-t-on l'Evangile chez les fchifina- Oppoûtlon 
tiques de Samarie ? Us refpedent Moïfè, tains à te- 
& ont la nation Juive en horreur. Us ne vangUç. 
pourront done ni entendre dire que la 
loi de Moïfè n'a plus d'exercice -, ni fbu- 
tenir la penfée de recevoir des Juifs lac- 
compliflement des promeffès , & l'an- 
nonce du iâlut. 

L'Evanrrile efl - il porté aux Gentils ? . Pf^vcnrions 

Ti L • t>'~ ■ / ^ I» n • ^'^^ Gentils 

Us boivent 1 iniquité comme leau. Pomt contre pe- 
de régie qui les gêne. Leurs plaifîrs au ^^^g'^c» 
contraire , font autorifés par la religion 
publique, & corifacrés comme des ac- 
tions agréables à autant de divinités fpé- 
cialcs , qui prennent foin de les récom-n 
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Xa Di^pctïfcr.Lts nations les plus puiflantes fe: 
woNSTitAJont toutes oréoccupécs très -fortement 
£vAHG£i. ^^ ^^^ penfee , qu'il falloit être fcrupii* 
leufement fidèles aux Dieux auteurs de 
kur profpérité , & fermer fëvéremcnt ht 
porte à toute religion étrangère, 
«î^fîcîott Porte-t-on PEvangile dans les écoles 
j.s^rhiiofi>- des paycns ? Les Philoft^Hes malgré leur» 
divifions fe réunifient tousf en un point ^ 
qui eft d'ictolâtrer leur raifon , & d'cfti- 
mer peu le rapport des fois. Comment 
recevront-ils une dodWne dont le pre^ 
mier but cft d'humifier ta raifon? com^ 
ment recevront-ils "* une dodrine qui ^t 
en faits, & qui n'eft point l'ouvrage de 
leur intelligence? A coup fur ils rejette- 
ront l'Evangile , & préféreront leur juger 
ment aux atreilations les plus claires,, 
dont ils fe débaraHeront en traitant le& 
rapports les plus uniformes de tous nos 
icns , de moyens illufoires , & peu pro- 
pres à inftruirc un philofophe. Prenez les 
hommes dans telle nation & dans telle 
façon de vivre, ou de penfir qu'il vous 
plaira : il faut en leur adrellànt TEvan* 
gile, les réfoudrç à refondre toutes les. 
idées qu'ils ont prifes, pour s'en former de 
neuves ; à renoncer à tout ce qu'une lon-^ 
giie habitude & l'applaudiflèment de la 
coutume paroiiroit rendre auffî eftimablo^ 
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i|tie néceflàire. Il &Ildt tout eniennJble les I a D i^ 
rc/budre à embraflèr une religion pleine monstra. 
de gravité, une régie inçitoyable , qui£yANGEL. 
pour remédier au libertinage des fèns , 
Se à la fierté de la raifon, réduifoit la rai* 
/on & les fois en captivité. Par un nou^. 
veau furcroît d'ohftaclcs > il falloit rcce* 
voir des leçons à& crésoKc & de conduite^ 
d'une nation qu'on iâvoic deftitnée de pht** 
lofophie , fie à laquelle fon extrême fii^Ui- 
laritc avoit attire un mépris univerfel. 

Mais de quoi les Émiflaires de cett« 
nation ibnt-ils porteurs ? Ils annoncent au 
genre humain qu il feut reconnoître pour 
Sauveur ôc pour Maître , un homme qui 
s eft dit plus grand que les Prophètes -, 
antérieur à Abraham -y mis fous les yeux 
d'Abraham comme paflànt par avance de 
la mort à la vie ^ né avant tous les tems 
dans le fon du Père -, le Fils de l'Homme 
tout enfèmble , & le Fils de Dieu -j Thcri- 
tier de toutes chofe ; qui s'eft dit la Sa- 
geflc venue d en haut j qui en un mot 
s'eft dit Dieu-, mais qui a cependant ha- 
bité parmi nous dans un corps mortel , 
& a foufFert la mort. Il eft vrai qu on 
l'annonce revenu à la vie : mais il ne pa* 
roît pas j & les biens qu on promet de fil 
part font éloignés & invifibles. 

Veut-on qu a propos dun événement 

I lUJ; 
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L A D É- incroyable dans la difpofition où font tdcdl 
HONSTRA. les cfprits , & fur la parole de quelques 
£vAKG£L. discoureurs fans talent , les hommes re- 
noncent à leur façon de vivre , à leurs 
plaifirs , à tous les agrémens d*une reli- 
gion brillante & fenfuelle l Les hommes 
ne fc mettent pas à l'étroit de gayeté de 
cœur. Il n'y a rien fùr-tout dont ils foient 
plus jaloux que de l'indépendance de leur 
rai/bn. Et fi peu , fi peu qu'elle leur ait 

Îroduit par leurs recherches perfonnel- 
is y ils ont peine à fouffrir ce qu'ils ne 
peuvent concevoir. 

Tels font cependant les facrifices qu'oti 
feit par tout en devenant Chrétien. Préju- 
gés , habitudes , poflèflions , raifonne- 
mens , liberté de fcntimens , voilà ce que 
les hommes mettent par tout (bus leurs 
nés. Il faut qu'il y ait eu des évcnemens 
rien finguliers , pour produire de tous 
côtés cette révolution : & l'on peut juger 
de la force des motifs qui ont touché les 
Juifs , les Gentils , les Barbares , les Phi- 
lofophes mêmes, par le renouvellement 
univerfel qui s'eft fait en eux. Nouvelles 
idées, nouvelles efpérances manifeftées 
au dehors par une vie toute nouvelle. 

Jefus-Chrift fait entendre à un Doâeu» 
de la loi qui e confultoit , quelle eft la 
aature de ce renouvellement intérieur qiic 
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t Evaingilc doit opérer dans les cœurs : & L a D 4- 
il compare cette opération fpiritucllc au monstra. 
fbuâle de Fair dont on entend la voix , Evangei; 
& dont on reiTent les fécoufles , quoi- j^n. j : «. 
qu'on ne Ciche ni d'où il part , ni où il ^^* 
ù porte, n Ce n'cft pas aflez , dit-il , que 
^y Phomme rcnaiffe d*eau , ( en faifànt par 
ime purification extérieure la déclaration 
publique de vouloir changer de vie>) 
>» mais il faut qu'il renaifle de l'Efprit j 
qu'il change d'idées & d'inclinations i 
. que FEiprit en faflè un homme nouveau. 
On ne voit ni d'où provient en lui ce 
changement , ni le terme & les efpéranccs 
où il le conduit. Mais la force de l'esprit 
qui le touche , & la convidion des biens 
que le fidèle attend , (e montrent au de- 
hors par une réforme qui cmbra(ïe toutes 
lès aâions & fa vie entière^ 

Cette vie admirable qui après les liber- 
tés Se les énormités précédentes fiiivoit 
perfcvérammcnt le Baptême , étoit donc 
î'expreffion la moins équivoque du chan- 
gement que la vue des miracles & la grâce 
venoit d'opérer en eux. Ainfi quoique la 
raifbn fiît confondue dans les. objets de 
la révélation , & que les biens promis 
fuITent invisibles ; Dieu honoroit l'intelli- 
gence de l'homme , ôc vouloit qu'il fût 
Chrétien par une détermination fage ^ cq 
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L A D É- ^c ce cékbre Arabe. Il n'y a point dcf 
>ioNSTRA. Mahométan qui fe foit jamais donne pour 
£vANG£L. t^ïî^oin oculaire daucune partie de la 
miflîon du prétendu Prophète. Quelqu'un 
l'a-t-il accompagne fur i'cfcalier de lu- 
mière? quelqu'un a-t-il vu le grand coq, 
& cxaâ:ement pris fes dimenfions } quel- 
qu'un au défaut du mefurage des Cieux 
fait par lui-même , a-t-il entendu des 
Experts qui lui ayent certifié cet arpen- 
tage , & ces curiofîtés fi peu importantes 
à la fàndtification des âmes ? C'eft trop 
infifter fur des chofcs ridicules. Le Maho- 
nictifme , & toutes les révélations qui fe 
font paflees dans le fecrèt , peuvent bien 
avoir des confefleurs : mais elles n'ont 
point de martyrs. 
^ Au contraire quelqu'incroyablc que 

paroiflè un événement , il y a lieu à le 
démontrer par un témoignage vraiment 
juridique & convainquant , lorfque les 
témoins ont pu faire uiage de leurs yeux , 
de leurs oreilles , 6z du concours de tous 
leurs fens , fur-tout s'ils l'ont fait fans con- 
cert, fi d'autres qui ne les connoiflent pas 
y joignent de (èmblables témoigiuges , 
même au péril de leur vie. 

L'homme ne peut donner une plus 
grande preuve de (à fincérité , ou oe & 
perfuafïon. Mais comme cette perfuafioH 
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îicftricn quand on na ni vu, ni appris £x Dé- 
les faits par le témoignage de ceux qui monsira. 
Jcs ont vus ; cette pcrfiiafion d'avoir vu Evangei^ 
& fuivi les faits , quand elle eft atteftce 

!)ar la perte de la vie même , eft la plus 
brte preuve de la réalité des faits qui fe 
font partes fous le foleiL C eft de la forte 
que le Martyre eft la grande preuve du 
ChrilKanifme , & l'équivalent de tous les 
autres témoignages. 

Ceux qui par des motifs que nous nous 

difpenferons d'approfondir , ont cflàyc 

de réduire les témoins de la vérité de TE- 

vaneile à un très-petit nombre \ ont été 

parÊitement réfutés par les faits infinis , 

& par les autorités refpeâables que Dom 

Thierry Ruinard a rapprochés dans la 

célèbre préface qu'on lit à la tête des 

Frais AEles des Martyrs. Ces paradoxes 

ne (ont pas moins réfutés par un nombre 

infini d'Écrivains contemporains , & par 

une foule de monumens réels , qui pour 

n'être pas des pièces par écrit , ou des 

faits détaillés , ne laident pas d'être des 

preuves ingénues des exécutions barbares 

que le Chriflianifme occafionna par tout. 

On mettoit les Chrétiens aux prifes avec 

les bêtes dans toutes les arènes que cha-^ 

que grande ville ambitionnoit d'avoir à 

fimiution de Rome. Les prifoDs^ |ef 
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L A D i^- galères , les carrières , & les mines ctoient 
MONSTRA. remplies de Chrétiens. Il y a même plu- 
EvANGEL. ficurs faits qui démontrent que la haine 
du Chriftianifmc , malgré la douceur Se 
les précautions de plulîeurs Empereurs 
modérés , avoit dégénéré par tout en fu- 
reur , & occafîonné le maflacre de plu- 
sieurs familles à la fois. Je n'en produirai 
^u'un trait. On retrouve dans les cimetiè- 
res qui étoient autrefois hors des portes 
<le nos anciennes villes , des lieux que la 

Îiété des fidèles a toujours diftingues par 
e nom de Cimetières des Martyrs. En y 
creufant pour faire des fondations , on a 
fouvent trouvé des tombeaux de tuf , de 
pierre , ou de craye , dans lefquels font 
couchés des (quélettes , avec des clous en- 
foncés dans les coudes & fur ik tête , ou 
avec des broches de fer qui les traverfent 
par les épaules en fe croilànt fous la poi- 
trine. Quelques-uns de ces tombeaux fc 
font trouvé aflèz {pacieux pour contenir 
à la fois plulîeurs grands corps , & plu-» 
fieurs petits d'une taille inégale (4). PreA 
que tous portent les marques d'une fcm- 
blable cruauté. On voit ce que cekiîgni- 
fie. On n'a jamais fait fbufïrir aux en^ns 

<ies malfaiteurs , la peine due aux crimes 
là 

( « ) Voyez Mom. fuhterr. GttUfimuf , & frtf, H^m 
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4e leurs pères : & la fëpulturc honorable L A D f- 
qui fe rcfufe aux fcélérats *a vifiblemcnt mqnstra- 
cté procurée à ces familles ,par Je même Evangel. 
E/prit qui eut la force de demander à Pi- 
kte le corps de J £ s u s , & de le dépofer 
avec diftin<5Hon dans un caveau qui n a- 
voit pas encore (èrvi. 

Les Auteurs des trois premiers ficdcs , 
Se les trois anciens continens , font pleins 
non de veftigcs équivoques , mais de mo- 
numcns très-expreffifs de la confiance & 
au, nombre de ceux qui ont donné leur 
feng plutôt que de défâvouer ks faits 
dont ils étoient parfaitement .inftruits* 
D'habiles critiques (a) en ont recueilli Se 
fait valoir les preuves, en écanant non- 
fculement le faux , mais même l'incertain. 
- "Cette preuve qui eft proprement le té- 
moignage des témoignages , s'eft accrue 
comme le nombre des Chrétiens , & s cfl 
fortifiée trois cens ans de fuite. L'œuvre 
du falut avoit déjà ceflc d'être locale, 
par l'univer^lité de la prédication : mais 
comme toute la terre a entendu les Pré- 
dicateurs , & vérifié leurs écrits j toute h 
terre a vu couler le fàng des témoins : 
& Jefiis-Chrifl avoit.donné par av^aice à 
ce témoignage une force invincible , ea 
l^ropbétiiant contre toute vraifemblance^ 
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La Dé- qu'il lui feroit rendu devant les tribunaux 

MONSTRA. des Juifs , & des Gentils. 

£vANG£L« P^ tout ce qui précède il cft (ènfibic 
qu'on ne peut raifonnablement douter de 
la coexiftence des livres du Nouveau 
Teftament , & des Eglifcs qui nous les 
ont uniformément attelles & tranfmis. 
Les témoignages rendus par le Perc à (on. 
Fils & à fcs Envoyés , font également 
fôrs , puifqu ils font rapportés par ces li- 
vres , & en même tems remplacés aux 
yeux de toute la terre , tant par le chan- 
gement des nations converties, que par 
' la mort confiante d'une foule de témoins. 

OBJECTION. 

Voici ce que j'ai oui avancer de plus 
Ipécieux pour infirmer cette preuve , par 
des Derfonnes qui avec beaucoup de ju- 
ftede & de conléquence dans l'e/prit , ne 
Jaillbient pas d'héfiter fur la certitude de 
la révélation , par un efïièt de l'habitude 
où nous fommes tous de perdre de vue 
les preuves daires quand notre raifon y 
oppofe une demie lueur , ou feulement 
quelques obfcurités. 

Nous ne difconvenons nullement , di- 
foient-ils, que l'Evangile n'ait une parfaite 
proportioo avec les befoins dcThomme, 
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Jbît pour humilier fa raifon préfomptucufe L A D è- 
cn 1 aflujètifïant à la régie de la révéla- monstra. 
tion ; foit pour incliner fbn cœur à la EvANGELi 
pratique de toutes les vertus néccflàircs 
a la fbciété , en lui en préfentant les exem- 
ples les plus foits , & les motifs les plus 
touchants. En ce fèns nous applaudirons 
toujours au Chriftianifme. Nous n'avons 
point d'amis plus fblides que les vrais 
Chrétiens. Nous avouons encore à la 
gloire de l'Evangile , qu'en le mettant en 
parallèle avec la dodrine des hommes les 
plus judicieux , tels qu'ont été Socrate & 
Confutius y celle-ci eft froide & deftitucc 
d'encouragement , n'ayant rien de plus 
pour animer nos efoérances que quelques 
raifonnemens conrormes au goût d'un 
petit nombre de perfonnes qui réfléchit- 
lent -, mais fupérieurs à la portée du com- - • 

mun des hommes. Or qu eft-ce qu'une 
morale qui n'eft que pour les Philofo- 
phes ; pour des gens qui fe croyent tous 
capables d'en faire une autre encore plus 
belle? Au lieu que la morale de Jeiiis- 
Chrift eft intelligible aux plus petits. Il ne 
fc pouvoit rien concevoir de plus popu- 
laire que de nous montrer l'un aentrc 
nous déjà placé dans la gloire qui ell ré- 
feryce aux autres. Mais ce n'elt pas allez 
que Tannonce de cette œuvre loitsbcUc 
Tm. rriJ. Pm. II. K 



IP+ Ib Spectacib 

L A D É- & touchante : il faut pouvoir en adhi&^ 
MONSTRÀ. niftrer les preuves dans tous les tems -, Se 
EvANGtL. c'eft ce qui ne paroît pas facile aujour- 
d'hui. 

Si TEvangile s'annonçoit comme iinc^ 
fimple hifloire y ou comme un traité de 
philofophie ; nous ne lèrions bas étonnes, 
d'en voir paroi tre des interprétations dif» 
férentes , ou des preuves plus ou moins 
Traifembkbles. Mais on nous préfèntc- 
TEvangile comme une alliance que Dieu 
£ait avec l'homme. Et dans la vérité ili 
le faut pour le befoin de la multitude qui 
fc perd dans une opinion difputable, mais 
qui entend très-bien les promefles faites^ 
à Abraham , & l'alliance préfçntée par 
fbn dcfcendant à tout le genre humain.. 
^ Or il n'y a point d'alliance fans ambaf^ 

iâde ; & cette ambalïade doit nécelïaire- 
ment être une comme l'intention de celui: 
qui lenvoyc. Comment donc accorde- 
rons-nous l'indi (pénible unité de la mit 
fion avec la multiplicité des miniftères qui 
changent la do(5brine , qui s'entre-condam* 
nent , & qui cependant nous difènt tous> 
avec une égale confiance : f^emz. i mus:: 
ifOHs Jommes les Envoyés f: 

Quand enfin il reileroit dans la fbciétc 
nvii miniftère: qui s'y montrât avec*dc& 
osarc^ies plhs avantageuses que n'ejo: «utt 
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te Auteurs des nouvelles faites ; il fau- La D t- 
droit que ce miniftcre pût j)rouver fofi.KONSTRA. 
envoi comme le Parlement de Paris proU*- EvAtfGki. 
ve 6. Royale inftitution ; ou par fcs Lcf- 
trcs-patcntes,ou en remplaçant la le<Shirc 
de celles-ci par fon Greffe , par fcs privi- 
lèges y ôc par les atteftations perpétuelles 
de tout ce qui l'environne. En cela le Par- 
lement ne le rend pas témoignage à lui- 
même 5 il n eft que porteur des témoi- 
gnages qu'il a d'abord reçus , Se continué 
de recevoir* Mais en eft-il de même du' 
miniftère Evangélique? peut -il aujour- 
d'hui faire revivre les témoignages des 
œuvres de l'Efprit , Se les témoignages 
humains qui ont été rendus à l'œuvre 
Evàngélique ? Quand il feroit réel qu'ils 
ottt été rendus , ce n'eft plus qu'une trc9- 
ancienne renommée : il n'eft plus poflible: 
de les difcuter , ni de les comparer avec 
ce qui en pouvoit fôrement montrer la 
force , ou l'invalidité. Le tout eft fi loinï 
de nous ,. que c'eft comme s'il n'étbir plusV 

Mais il l'éloignement Se la difficulté » 
Jéclaircir les preuves de la miflion en ont 
ruiné k certitude, les Porteurs de l'allian- 
ce ,. quels qu ils foient , n'ont plus que 
des oui - dire ,^ pour alléguer les droits 
qu'ils s'attribuent! Ils fe rendent témoi- 
-gtoge à eui-poêrnc s ^au Ueu dé fe préfciv 

Kij 
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La Dicter Si h fuite d'un témoignage qui l^prcfc 
MONS'XRA. vienne : & l'Evangile n étant plus qu'une 
£vj^g£j^, a6Faire de raifonnement , nous ne lui 
voyons plus d'autre mérite que la fîngu- 
larité des hazards. Il en fera comme de 
la métempfyçofe de Pythagore , qui a 
trouvé grâce chez les Bran^ines ; ou de 
cette beauté intelleâuelle de la vertu, 
qui toucha Socrate , & après lui quel* 
ques fedbteurs capables depcnfèr. 

Il ne fuflSt doiK pas , ajoûte-t-on , de 
produire comme l'ont fait tant d'Écri- 
vains , les preuves de la religion Chré- 
tienne. Le commun des hommes ni ne 
lit , ni ne peut entendre ces di/ci^ons : 
& ceux qui y trouvent le plus de vrait 
fèmblance , ne font pas beaucoup plus 
avancés. Le principal point leur manque* 
La religion Chrétienne fe donnant ea 
effet pour êtreellèntiellement l'alliance de 
Dieu avec les hommes , c'cll de cette 
alliance qu'il faut adminiflrer la preuve 
toujours vivante , toujours intelligible aux 
moins inflruits , comme aux plus fàvans. 
Il faut leur montrer une commiflion don- 
née & clairement perpétuée : car on ne 
peut être fur, ni des vrais articles de Ta!- 
liance que par ceux qui ont la commif^ 
.fc)n de l'annoncer; ni fur -tout delà 
léalité de kurs poEVQÛs que par 4fB 
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tîmoignages qui fe puiflènt toujours véri- L A D É- 
fer. Mais fî les lettres de créance , ou monsira. 
Jcs témoignages équivalaiis ne fubiîftcnt Evancil^ 
plus , comment nous les produîra-t-on î 
Nous n'avons point vu les œuvres de 
TEiprit qui pouvoient prouver la million : 
nous n'avons point vu couler le fang des 
témoins qui en étoit comme le rempla^ 
cernent. Les aâes de leur martyre font 
perdus , & des légendes communément 
fabuleu(ès en ont pris la place. Le mini- 
ftère reliant fans preuve , l'Evangile peut- 
il paflèr pour une alliance réelle j & n ar 
vons-nous pas un julle fujèt de craindre 
que le tout ne dégénère en illufîon? 

Pour répondre à cette difficulté qui 
cft très-prellante , & qui fuppofc notre 
propre divificMi de matières j c'eft une nc- 
cemté indifpenfàble de montrer la perpé- 
tuité du miniftère qui eft porteur de Pal- 
liancé -, & la perpétuité des témoignages 
qui garantidènt l'un ôc l'autrt à toutes Igs 
générations. ^ 
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La Di- — ip— — — — i^i— — i^^ 

MONSTRA. • 

i^^AJWEL. CHAPITRE IIL 

Z^ ferpkuitè des Timoiyiazes rerih 
dus au Minifière Evangetique. 

CEtte multiplicité de fèdes déta*^ 
chécs du corps de TEglifè ,.qui i»- 
iBfpofe tant de perfonnes ,jie déshontorc 
que l'eforit paniculier qui en cft Fauteur » 
A: n affoiblit en rien la certitude du Chri- 
flianifme. Le gouvernement d'un État 
ceffe-t-il d*étre unique & reconnoiflàble,. 
parce qu'il fc montre dans quelques Pro^ 
vinccs des troupes de mécontens , qui- 
Éms avoir cnrre-elles aucuns liens ^ ont 
chacune à part leur bannière ,,leur nom ^ 
& leur méthode ? 

On peut divifer le nom Chrétien : Mar>- 
cion, Mancs, & Arius fe peuvent dire 
Chrétiens : mais on ne peut non plus di* 
vifer le Çhriftianifme qu oi^ne peut divi^ 
fer r Apoîlolat. Il n'y a qu'un Dieu , qu u» 
Médiateur , qu'une alliance , une foi , ic 
un corps très-connu d'Ambaffadeurs qui 
fera le même pour tous les fîéclcs. Où: 
ferafApoIloîat, là fera le Chriftianifmc- 
Les auteurs & lesr fauteurs des fchifincs» 
fiant voir qii ils ne: connoi0ent pas ^ om 
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li*iexeaitent pas la volonté de leur Mai- L A D l-i 
fre y qui n^a pas mis dans la bouche de xconstra*. 
fcs Envoyés des paroles de contradidion, £y^^GSi,^ 
ni fait partir plufieurs Ambadades au lieu 
' d'une. Il feut donc que les Miniftres fchit 
matiques ou nayent point reçu de pou- 
voirs , ce qui rend leurs plus beaux talens 
mutiles pour le falut de ceux qui les écou- 
tent •, ou qu'ils ayent perdu à notre éganl 
le droit detre écoutés, en exerçant a l'é- 
cart & dans l'indépendance, une miffion 
qui dcvoit s'adrefler en tout tems à 1*U* 
Hivers entier , Se s'exercer folidairement.. 

Les deux grands objets qui ont occupé . ^^^^^^ 
le Sauveur lur la terre , font la redempnon rendre fa mifr 
du genre humain par (on fàng -, & le foin ^^^^ ^^î^^ 
d'établir un miniftère capable par les le- bie^ 
çons & par la forme qu'il lui donna de * 
porter à tous les peuples les mêmes dog- 
mes avec les preuves de cet envoi* Ceft 
pour prévenir toutes les démarches arbiy 
traires de la i^ifon hnmaine -, c'ell pous- 
ser à jamais les fidèles par le moyen le 
plus Éunilier, ôc le plus fiir, que Jefiis- 
Chrift a adreflc à toutes les nations & k 
tous les fiécles fon Apoftolâr, c'eft-à-dire„ 
un corps d'Ambaf&deurs indiflbluble Se 
ioamortel» 

Dans le <fcflein de foimer fon Eglife 
ier Juifs; 8c de Samaritains ^de Giscs âàr 
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La Dé- ^c Barbares, il ne commença point paf 
MONSTRA. leur préfenter un livre , parce qu'un livre 
EvANGEi. pe^^ ^ï^e fuipcd aux uns , inintelligible 
pour d'autres , & différemment entendu» 
Il ne jugea pas à propos de leur préfenter 
un Prédicateur unique , parce que cet 
Envoyé nauroit pu être préfent par tout,. 
& qu'il auroit pu abufer de ion pou- 
voir fe voyant feul charge de l'œuvre. 
Mais il leur adreflà un corps de Députes , 
auxquels il avoit commandé d'annoncer 
conjointement , & jufqu'à la fin des (îé- 
clcs , ce qu'il leur avoit prefcrit -, foit en 
le publiant de vive voix , foit en le met- 
tant par écrit. 

Ce miniftère auquel Jeius-Chrift kiî- 
mêmc a donné le titre d'Ambaflade , (Jhos 
ipHt. ^ î 15. & Apofiolos nominanjit , coupe pié à tou- 
tes les entreprifes de Tefprit de l'homme : 
puilqu'// efi comme les antres miniftères ^ 
inflitués far manière de compagnie ; /»/?/- 
mion dont rejfh comme F mention notoire ^ 
eft de prévenir, oh defupprimer, les noth 
veamés & les vues perfinnelles. Il faut en 
même tems , puifque ce miniftère doit 
être perpétue! , que fes preuves Tacconi- 
pagncnt & le rendent toupurs recon- 
noilfable. Le moyen de juftifier la per- 
pétuité du miniftère & de fes preuves eft 
tous nos yeux. U eft dans toute la fociéié. 

Les 
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Les exemples s'en trouvent dans chaque La Do- 
nation ^^ <tuis chaque province, & dans monstra. 
chaque ville. Quand nous lifons dans i'hi- Evangei. 
ftoire de France , quel Roi a rendu le Par- 
lement <Ie Paris fèdentaire, qu'on ajoute 
à quelle intention il fît cet Qtablidement , 
à la décharge de qui , avec quelles obliga- 
tions & quelles attributions j nous deve- 
nons certains de la vérité de cette hiftoire, 
en voyant le même corps (c fbutcnir jufc 
qu'aujourd'hui avec toutes les marques 
publiques de fn royale infHtution. Cette 
hiiloire par elle-même ne fait point preu- 
ve : mais elle cft prouvée par les témoi- 
gnages fiibfequens & permanens. De mê- 
me , nous trouvons la miffion Evangéli- 
que dans une hiftoire aufli ancienne que 
TEgliiè , Se avouée de toutes les focietés 
qui fc (ont dit Chrétietuies dès le premier 
uéde. Nous ne produirons point cette 
biHoire pour preuve de rétabliilèmenc 
du tniniftère Apoflolique : moins encore 
avons-nous recours à l'inipiration des li- 
vres qui la contiennent. Indépendamment 
de Te/prit qui en a dirigé les Écrivains^ leur 
hiftoire ne peut manquer d'accuièr jufte à 
l'égard du miniftère unique Ôc immortel ^ 
fi cet établillèment qu'elle rapporte fe per- 
pétue dans tous les fiécles -y toujours dan» 
là première forme ; toujours accompagné 
Tm. Fin Part. IL L 



lit Le s p e ct a c ti 
La Dé- des témoignages qui le rendent rccon— 

MONSTR A. noiilable , & qui n autotifent que lui. 

Ev:ANGii. Commençons parles traits qui caraâc- 
rifent la miflion dans le récit de tous les 
Evaogcliftes. Nous en verrons en fuite 
ks eftèts juftiÊcatifs & perpétuels dans la 
loaete. 

i^: Jefus-Chrift en quinant la terre 
a adrefla rien aux hommes par écrit : ' 
mais il leur adreffa TAportolat. Auffi TE- 
glifc fut-elle formée avant que la parole 
cfe la prédication fut écrite , & jamais 
auame Eglifc n'a été formée par la lec- 
ture d'un livre , mais par la prédication 
, des Envoyés. La fd vient df Cerne & de 

JUm. 10 : »7. /^ p^olâ <jui a été prêchée. 

Quand fcrien mcme^Ies Prédicateurs au-» 
îoicnt pré&nté d abord un traité écrit, 
encore aiwoit-il fallu préalablement faire 
connoîire leurperfonne, & certifier le 
tfaité par la juliification de leur envoi. 
Cekfe {n:attque chez les peuples poBcés , 
&c chez ïes peuples barbares : parce que 
tiRtSyVeulent être Cirs des perfomies avec 
qui tb rraiteiit. L'Apoftolac devimce donc 
LTÈcricurc 

x^. JeÉJS-Chrifl en étabMànt le mint* 
ftèrc n a point parlé à un feul Miniftre , 
mais à pluficurs en(èmble. Ite. Docete. 
Ccft ioîK un corps d'Ambaflàde qu'il 
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Cfivoye, Se <juil nous faudra retrouver. La ©f- 
5**,\JLa commiffion de ce corps cm-MONSTRA. 
braffe toute la terre. Docete omnes gemes. EvANCfit* 
Le mifîiftère n'eft donc point local danl 
Ê totalité. Il n'eft point comme le iàccr* 
doce Lévitique attaché à une ville & à unf 
temple unique. Il eft univerfel. 
• 4^. Quoique dî^erfë par-tout, ce rtiK 
niftère eft étroitement af&eint à une doo»' 
trine unique , & poneut précifément Ati 
tnennes intentions , comme doivent Pêtré 
Cous ceux qui compofent une ambaflàde^ 
ou une magiftrature. On ne les met en 
corps, on ne les aflujettit à la loi des cor- 
refpondances & de la {iibordination , que 
pour empêcher le partage & les caprice^ 
de récrit particulier. Docemes eosjirvart 
wmnia (jwecunqite mandavi vohis. 

Il y aura donc concert èc folidité dans 
le miniflère : fans quoi nulle unifoftnité 
dans la commifficHi , nulle certimde dans 
le traité ; chaam le pouvant interpréter à 
fe façon , s'il fait fon œuvre à part, & ïani 
en être comptable envers fa compagriie. 

y ^. Jefus-Chrift en émblilTant des l^a- 
ftcurs & des Doéteuts , leur promit fon 
affiftâflce pour tous les jours juiqu'à la 
confommatron des tems. Ecce ego votif , 
cvan fian omnibus diebus ufjm adconfitm^ 
mmionein facHli. Ccft donc une légation 

Lij 
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La Dé-P^^^^'^^^^^ ^ "^^ œuvre immortellcr 
ifOKSTiiA.Si la légation ne fubfifte plus^ toutc''cettc 
EvANGEL.®^^^^ eft fans réalité : & fi cette œuvre 
dure jufquà la an des tems, elle (è per- 
pétue par, une ambaflàde gui ne peur 
ctre qu'une d'un bout du monde à l'autre. 
En mivaht littéralement les paroles de 
l'inflituteur , voilà une compagnie mift 
• €n régie > qui a pour objet le iàlut des 
hommes par la participation de la doc^ 
trine & des mérites du Chrift ; pour dé- 

Grtement toute la terre j pour durée tous 
; fîécles ; pour premier devoir de ne 
dire que ce que la première légation a 
reçu de (on inftituteun Mais on apper- 
çoit qu il faut id quelque chofe de plus. 
Puifque le Miniftcre Chrétien eft upe 
compagnie établie à demeure & poui: tou- 
jours , elle doit 3 comme, toutes les autres , 
avoir Ic^ moyens de créance qui autori- 
iênt & font cormoître ., même long-tems 
après l'inftitution , toutes les compagnies 
permanentes. Ces moyens font deux, 
i^. La publicité du Miniftère & de (es 
preuves. 1 ^. L'unité des Miniftres, ou leur 
lùbordination qui n*en fait qu'un corps. 
La publicité m^ au grand jour les té- 
moignages qui font rendus à la miflion; 
& 1 unité ou la fubordination régulière 
des membres qui agilTent chacuo à leur 
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manière , au nom d'une compagnie & de £ a D Ô-» 
Ja part du légiflateui? qui Ta autorifëe , >^onstra, 
jnanifefte le légitime ufâge d'nn même Evangei. 
pouvoir , quoiquVxercc par différentes 
perfbtmes , en cUffércns tems & en diffé- 
rens lieux. Ceux qui font hors de cette 
unité , ou n'ont rien reçu , ou abufent de 
tout. Ici rien n*cft arbitraire : ces régie* 
font faites avant nous : elles font avant 
rÉglifo Chrétienne , & font les mêmes 
par tout. Ce font les loix de l'humanité : 
c'eft par elles que les hommes font fûrs 
de leur ctit : & le Verbe en fo faifànt 
homme ^ a conforme rétabliflèment de 
fon Églifo aux moyens qui notifient tous . 
les établiflèmens. H s'eft bien gardé de 
foumettre fon alliance Se iès volontés à 
l'examen des philofophes > ou à la déd^ 
/ion 4csl>eaux efprits , qui font à cet égard 
aufli ignorans que le refte des hommes , Se 
plus dangereux , parce qu'ils font plus liif- 
fifans Se plus fufoeptifales de vâes paffion- 
nées : mais il a j^refenté fon alliance Scies 
vrais biens à tous les hommes par la voie 
qui fait leur foreté ^ par un miniftère pu« 
blic & autorife. 

Qu'un homme s'érige en ambaflàdeur^ 
ou entreprenne d'étabur une diambre de 
judicature , en s'aflbciant des collègues Se 
des fobalterncs : on n'y a point d'cgacdxj^ 

L iij 
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L A D É- parce qu*on fait d'où il vient y ou qu'on 

MONSTkA. ^it même très certainement parle fimple 

Eyahgel» défaut de témoigimge qu'il s'cft arrogé ce 

pouvoir , & qu'il n'en a point de réel 

qu'il puilTc commimiquer a qui que ce 

foit. 

D'une autre part, qu'un membre légi- 
time du Sénat de Gênes , ou dequelqu'au- 
tre confeil pubjic , entreprenne de former 
wn tribunal à part*, pour régler d'une fa- 
çon nouvelle les affaires d'une vallée ou 
d'un bourg , & qu'il veuille pour cela fc 
rendre indépendant du corps dont il s'eft 
détaché : fon entreprife eft vaine. L'hom* 
me le plus ignorant peut en ientir Fin- 
fulHiànce. Chacun £iit la nouveauté de 
ce démembrement, 11 porte un nom dif- 
férent* du Sénat de Gènes, 6c il n'eft ni 
avou^ ni /ouffcrt : ou s'il fc pr^vs^ut d© 
quelques fupports pour fc nuintenir , il 
ne peut ni anéantir l'autorité de fanciet» 
Sénat , ni tranfmettrc à d'autres un pou^ 
voir légitime. 

L'auteur de la première entreprife s'ar- 
Xîôge ce qu'il n'a point reçu : l'auteur de 
la féconde abufe vifiblcment de ce qu'il a. 
Le premier ne pouvoit devenir juge qu'é- 
tant incorporé à la compagnie qui a les 
pouvoirs j & l'autre , quoiqu'envoyé ^ 
perd k ôruit de fa miffion , parce qu'U ne 
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Fcxescc pas conjointement avec les autres L a Di- 
Envoyés, & conformément à l'inftitutioii monstra* 
du minillèrc commun. On fait le Kcu & Evakg4L* 
le jour où il a commencé à faire bande à 
part. Depuis ce jour-là fon œuvre a ceflc 
d'être celle du corps dont il s'eft retirer 

Par une fuite néceflàire de ces régies 
univerfeUemem reçues , il nous eft à tous 
^ufli aifé de Ctvoir s'il y a un traité d'aï- 
Kance qui nous réconcilie avec Dieu , que 
de favoir s'il y a un traité d^' paix entre 
la FraïKe & la Hollande. Ce n eft point 
•poiir nous une recherche pénible àe fa- 
voir où eft le miniftère qm met l'homme 
^n (ociété avec Dieu par Jdùs^Chrift. Il 
«ft public : il iè préiente avec tous fcs té- 
moignages dans i'Egliic qui a notoire- 
ment étendu fa foi h tous les tems Se k 
tous les lieux. 

Nous n'ayons pas befoin de montrer 
itn détail que telle & telle fociété , comme 
celle des Eoionites , celle des Manichéens^ 
celle des Arriens , ne font point TEglife 
de Jefiis-Chrift ^ puisque le miniftère qui 
les a adèmblées eft de nouvelle intro* 
duâion y 8c qti'il a prétendu , concre toute 
régie , dégrader k miniftère ancien qui 
ctoit immortel , pour fe mettre en fa pla* 
ce- Nous n'avons pas bcfbin de montrer 
que la fociété des Coptes , ou celle des* 

i»j. 
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L A D É- Arméniens tfeft pas TEglifc de Dkn \ 
MONSTRA.P*^^^^ le miniilère qui les gouverne, 
EvANGEL. quoique provenu de la vraie Egliic , a 
rompu avrc le corps de rambaflade uni- 
verfeUe , & condamne comme anéanti 
un miniilère qui continue julqu'à la fin 
des ficdcs à fructifier d'un bout du monde 
à l'autre. L'Eglilc Catholique eft celle qui 
fait porter la parole de vie à tome créa" 
j^é^rt,\€:i^,tHre ; Celle qui montre l'ancienne & im- 
mortelle amoadadc , toujours reeonnoif- 
fable par ce qui a toujours caraâiériic 
toute ambafiàdc j je veux dire par la pu- 
blicité des témoignages qui l'accompa- 
gnent , Ç>c par l'unité qui élève les actions 
de plusieurs minières a la gloire de deve- 
nir les aâions du corps entier.. 



Xa publicité du Miniftère Cathêli^ 
que 7&de l'Eglife Catholique. 



i 



Cest un langage fynonyme de dire 
ue TEglife Catholique > ou que Iç Mini- 
ère Catholique k montre en tout tems & 
à toute la terre, avec des témoignages par- 
faitement clairs & certains. £n effèt, quoi- 
ue l'Eglife foit fort différente du Mini- 
ère j quoique les Fidèles qui comfofcm 
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FEglifc n'ayent reçu ni confëqucmnicnt ^^ Dï- 
pu donner de pouvoirs à perfonne ; & monstra» 
que Je miniftcrc lui vienne nécciïàircment EvAncEt» 
de Dieu qui a daigné traiter avec elle , 
c'eft pour elle qu eft le Miniftère : c'eft 
pour elle que font les Envoyés & le Chef 
de la mimon : Onmia vejhra Jkm ,Jive 
^foUo^fivs Cephas. Ceft par ce mini- ^' ^•'^•i » ^2^ 
ftère qu elle jouit d^ tous (es dtres. Elle 
n'eft {ure des biens qui s'acquièrent chez 
elle , & ne les promet avec confiance, que 
par la certitude où elle eft de la (àintetc 
de fon minillcre. Elle confclïe que c eft 
Jcfus-Chrift qui eft Tauteur &r le confom- 
mateur de fa foi j qu'il eft le Maître uni* 
que de qui elle tient Ûl dodrihe ; qull eft 
ù modèle de (es mœurs Se le principe de 
(à juftice : c'eft par lui qu elle eft fîinte , 
& que la iainteté eft en tout tems com- 
numiquée au moins h un nombre de Ces 
membres. Mais comme il n'y auroit point 
d'alliance pour elle ni pour perfonne , s'il 
n'y avoit point d^Envoycs -, elle eft autori- 
fée à fê dire TEglife fainte , unique , & 
cadiolique , s'il eft notoire qu'elle a reçu 
f unique ambaftàde qui apporte aux hom- 
mes la bpnne nouvelle & les biens de . 
l'alliance. De cette forte , die a k fàinteté 
intérieure que TEfprit-faint communique 
aux pfks,^ Ôcc^Mk vçit pas. £lle a f^ 
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La Dé- itîênic tcms la fainteté extérieure & fcnff- 
MomiRA* ble qui eft lavanuge de tout le corps , & 
EvANGEL. à laquell» tous les particuliers , même les 
♦ mauvais Chrétiens , ont part ; étant no^ 
toirement unis au Miniilère qui a les pou- 
voirs. Elle connoît ^ annonce ks titres 
qui la diftinguent , parce que c eft chex 
elle , & uniquement chez elle que fè re- 
trouve la forme confiante de la première 
& irrévocable n^iflîon. Perfonne ne peut 
ignorer que la forme régulière Se ccwi- 
ftante des établifTemens publics eft ce qui 
en maintient le fond & qui en montre 
les pouvoirs , tant qu*ils ne font point 
révoqués. Cette forms ôtéc , la {ocïéié 
ne fait plus à quoi s*€ia tenir. Si doiic 
il y a un Apoftolat imuiortel , ttous de* 
yons p^r la forme extérieure du Miiiif 
ftèrc qui perpétue le premier aivoi , rc* 
prouver {ans équivoque la vraie Eglife que 
ce miniftère eft venir former & fervir,. 
A côté du miniftère nous devons rctrou* 
ver la perpétuité très-fenfible des preu- 
ves qui ont d'abord manifcfté la milliof ^ 
& établi le Chriftianifine. Ajoutons que 
les progrès dç cette perpétuité qui fc 
retrouve uniquement dans TEglife Catho* 
tque , font les raêincs que dans une coim* 
pagnie de judicature , & dans une Cham. 
pre Souveraine qu'on rccomipît iong-temi^ 



aptes fon établiflèment fans ambiguïté & L a D 4- 
jaiîs crainte de méprifc. Cette cfpécc cIcmonsira. 
fradition , ou de tr^nfmiffion , qui ne de- j^vangb^ 
'mande ni livres , ni lectures pour être en* 
tendue, neft pas feulement publique, mais 
infaillible. EUe tient à des élections , à des 
réceptions , à des ades publics , à des bâ* 
timens dont chacun iâit Tuiàge s à tant dr 
moyens confpirans & perinanens , qu*il 
rie (è peut rien trouver de plus certain 
dans la fociété. 

La leélure des lettres d'établiflement ne 
fc réitère pas tous les jours : elle n'a ttiê^ 
me été faite qu'au comnoêtKcmcnt , Sc 
p& (e <k:amnde plus. Cim) cens > ou cin^ 
mille témoins^ la chofe eA indiâerente» 
ont d'a^rd entendu faire cette leâore. 
Leur tcmcignage eft ei^uite remplacé pas 
f âtteûation de ceux qu'ils en ont mAruits \ 
par Tcxcrcice même des Miniftrcs qui 
commencent rétabliflèment \ par Tincor» ' 
poration publique de cwx qui leur fuccé- 
dent ^$c qui rempIitTcnt les places vacaor- 
tes V par lacquietcemeiU des peuples qui 
portent leurs affaires à ce Tribunal s pîâr 
la diftindion des Chambres, & des affai* 
res dont elles connoiilent , par la diver- 
iîté des focMaions alfignécs aux différent 
membres qui les compofent •, par la per- 
pétuité des iieuoc ^ des H^ges ^ d^es habits è 
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L A D É- & des privilèges qui leur font afFccîlesï 
MONSTRA. ^ concours de ces circonftances eft équi- 
JEvANGEL. valent à la réitération journalière des tc- 
morgnages de Fctabliflènient : il y fupplér. 
Les pouvoirs^ accordée par la puiflance 
légiflative dans les affaires temporelles , 
ne font pas plus viables que les droits 
& renvoi du miniftère Catholique : & 
comme ces pouvoirs temporels font at- 
teflés extérieurement par des marques 
durables , les droits de TEglife Catholi- 
que iê produi(ènt avec la même évidence 
par la conservation de fon extérieur , ôc 
par la publicité des témoignages rendus 
d'un jour à l'autre à fon miniftère. Suivons 
cette comparaifon dans quelque détail. 
Yerpétuké Les cinq cens Diiciples qui eurent le 
^t^nf^'t ^^^^^ d'entretenir en Gdilée le Sau- 
f ui a for^é veur reduTcité , & les huit mille J\ûk qui 
rf^iP ^^ ^ ccMivertirent aux premières prédica** 
^ tions de S. Pierre , appuyées des mer- 
veilles de l'Efprit-faint > voilà avec les 
Apôtres les premiers garants de la tuiC* 
/ion de Jefos-Chrift. Les autres fidèles 
wi grof]Rrent bientôt TEglifè de Jénifà*^ 
lem , conjointement avec ceux qui dans 
toute la Judée dépofoient ce qu'ils avoient 
vu & entendu : voilà les nouveaux té- 
moins de fœuvre du Meffie , Se des pou- 
yoics ApoftoliquçSj» Ççd par eux qUQ 
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coœtnence la publicité. Cinq cens OU cinq La Dl- 
mille témoins àt la réfiurrcdion , huk monstka* 
mille ou quatre-vingt mille témoins de Evangjbl. 
la defcente du &dm-£{prit , c*eft la même 
chofè pour les £écles iuivans ^ parce que 
les uns 6c les autres étant morts , leur 
témoignage a du être remplacé par ceux 
qui les ont ouis : x>t nous iommes aufli 
f ucs d'une attefiatiotiuniverfellement ren- 
due au rapport uniforme de cmq cens 
témoins , que de celle qui auroit été ren- 
due à cinq mille. 

Si cependant on veut qtfil y ait, même 
pour nous , plus de certitude dans les at- 
teftations rendues par les Fidèles du pre« 
xnier âge au rédt de cinq mille témoins 
de la réfurrei^n , qu'à celui de cinq 
cens 'y Se à quatre-vingt mille témoins des 
merveilles de ^^ri^iàint qu'à huit mille ; 
)e dis que TEgliiè jouit de cet avantage , 
& d'irn avantage fort (ùpérieur. Elle a 
publié Se tranfinis par des moyens j(urs à 
tous les âges (ùivans , les déportions non 
de quelques centaines , ou de quelques 
milliers de témoins de la première mif^ 
£on ; mais d'une vraie nuée de témoins 
non-fufpeds. 

Ils ne font point fufpeds, parce qu'il 
ne peut y avoir ni illufîon dans ce qu'ils 
QXit vu publiquement , ni coUu^on dans 
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La Di-lciappertdegens^ncfecocuioîflbfdnt 
M<»<STRA.p^- Ce ii*cft pas un événement unique, 
ErANGEJL anefx par les habitans d'une feule vàle ; 
mais divers évènrncns que des témoins 
(ans nombre ailtirent avok vas en JàSé^ 
lens pays dans des villes célèbres , dans^ 
une longue (bite d'années ; ëc tous évè- 
Démens qoî fijppofent le même pouvoir, 
qui tendent à la même fin. II eft ég^ 
Savoir vu Lazare forti du tombeau après 
quatre jours de (cpoltnre , on d'avoir vu 
le Sauveur reflufcité. Mufieurs ont vu les 
merveilles & les prenîers dans de FE/prit: 
d'autres ont allies ré&ntrâioas opérées 1 
Joppé 8c à Troade: Jantres des miracles 
^xm peu équivoques : plnficars lesont vus 
la plupart. Or attcftcr par troupes les faits* 
poftérieurs , c eft ancîfer la mîîrrcâïOft 
& Teflufion des dons de fE^mt-Êint,' 
«loot ils (ont les eftèts & les preuves. De 
cette forte les premiers témoins non-feu-» 
lement ne font point fafpcds , mais fe 
trouvent réellement innombrables. La rc- 
fiirrcôion du Sauveur ,& la miflion Etan- 
gélique , acquièrent par ce moyen une 
illu(fa^tion qui s'étend & fc perpétue de 
toute-part. 

L'Eglîfe for mée à Jérufâlem ne ccffe 
de communiquer fes témoignages & fes 
preuves aux autres Eglifes naiJ^tes qà 
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Itâ en rendent d auffi touchans. Tout s'op L A D #^ 
p€3éc à cette correfpondance : & elle s'c- monstf^a^ 
tabUt avec une facilité qui eft elle-même Eyangee» 
im prodige. La haine n'empêche pas les 
Satnaritains de recevoir des Juifs le (àlut 
que ceux-ci annoncent. La jaloufie n em» 
"pêche pas TEglife de Jérufàlem de fe 
c^ouir a la nouvdie que TEfprit-faint qui 
avoit manifefté parmi eux ià préfence » 
s'étoit communiqué de même aux nou- 
reaux fidèles de &mariê. Quand on con- 
noît les préjugés & les dédains des Ifrac- 
iitcs à regard des nations idolâtres , on 
fcnt que la feule force de la vérité a pu 
porta: les Juifs & les Samaritains con* 
vcrtis , à glorifier Dieu de ce qu^il avoit 
ùk part aux Gentils du don de k péni- iAM,iî:i^ 
tence pour les conduire à la vie ; au Heu 
^u'acçaKivant ils s'attcndoicnt que leur 
Meffie n'auroit affaire aux autres nation* 
^le pour les éaaièr , ou pour les mettra 
tn fervitud^. 

Les Girrcs tf Antiocbc quoiqu'accoutit* 
tnés à un langage poli , & à des difcourJ 
iavans , ne s'otfafifent point de là iîmpli- 
cifé de ceux qui leur apportent ITiaireuft i 

nouvelle. La vérité leur fuffit , avec ce qui 
en eft la marque.' L'évidence des faits 
f emporte donc par tout fur les baiiKS 
«ationales , fur le mépris qu'on feifoi^ 
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i A Dé- des Jui&, & fur la dodrine de la Croît ,^ 
>40NSTRA. qui Cparée de fes preuves paroiflbit une 
JEvAKGEL. extravagance. Tou^ ne font plus qu'un 
peuple , une même ame > un même nom» 
Leur gloire n'eft pigs d'être habitans de 
Jcrulalem ou^d'Antiochc. L'Eglife eft for- 
mée. En quelque lieu qu'on foit , on peut 
prendre naiflànce dans cette ville , & en 
ff4m.u, être citoyen. 

Une telle publicité eft incomparable- 
ment plus grande que n'auroit été celle 
d'une apparition du Sauveur , vu après Gl 
réfiirreâion dans le temple de JéruCdem 
en prcfence de vingt mille habitans. Ce 
n'eut été qu'un fait : Se pour éluder une 
rencontre unique on allégucroit les jHu- 
fions des fcns , la magie , la fascination. 
Nous ne ferions pas à beaucoup près 
auffi touchés aujourd'hui du témoignage 
ixndu dans le fiécle (îiivant au redt de 
cette apparition par les enfans des pre- 
miers témoins, que nous lefbmmesdes 
témoignages rendus fans concert à la pré- 
dication Âpoftolique par ces Egltiès nom^ 
breufes , contre leurs inclinations , tnal^ 

t;ré leurs préjugés , malgré leurs querel- 
cs, malgré l'intérêt le plus capital. Et de 
peur que vous ne vous teniez for k dé- 
fiance à l'égard du Livre qui raconte 
^ueLquc5'Un$ de ces faits arrivés à Lydda, 
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à Joppe> à Damas > à Salamine > à Ico- ^x Dé« 
nîum , àTroade^à Philippes , à The{&.- konstka. 
Ionique , à Corinthe > à Malte , ou à Ro- fvAMGBL. 
me ; c'eft précifément dans ces lieux que 
k forment fubitemem des Eglifes que les 
profanes y ont connues ôc atteftées , qui 
iubfi{lent encore , & qui ont garanti tans 
les faits , que ThiAoire qui les rapporte* 
Ceft ainC que les Duché ôc Comté de 
Bourgogne font encore la preuve juftifi* 
cative de Thiftoire qui établit les Bour* 
guignons dans ces quartiers. Ceft ain/î 
que le changement du nom de Gaule en 
cckn de France , j^ultiâe lliifloire . qui in- 
corpore les Rois Francs aux armées Ro- 
maines ^& qui nous en montre Tagran* 
diflèment dans la décadence de l'Etmiic^ 

Quand on parle devant certains eiprits 
de Tétabliflemettt de TEgliie,. il iêmble 
qu'on leur conte une avanture d'inven- 
tion , dont on a mis la fcène où l'on a 
voulu , par exemple à- Theflàloiiiq^e , à 
Corindie > & à Rome , plutôt qu àTor- 
neo de Laponie *, de que pour la rejeueir 
il ftiffifè de dire : Nous n'y étions pas.r 

L'Egliie éipit formée en Italie y^ confôp* 
mément an récit de S. Luc ^ fous les pre*- 
miers fiiccedeurs de Tibère -y, piii%u'aa 
rappon des Pa^yens mêmes y^ on bruloit: Tnvmm^ 
ks en&n& enduits de poix pour &rvir de 
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L Â D A- Buiaicc -y illuminatiofi digne des jardins Si 

icoNSTRA. des fêtes d'un Néron. L'Egli/è étoir très^ 

£vAKGEU nombreufe des lors dans toute T Afie-Mi- 

p/w/#/w-J^urc , puisqu'un Magiftràt Romain en- 

•♦ voyé par Trajan en Kthynie , fut bicffë 

de voir conduire une telle multitude d'ha- 

bitans au fuppKce , & d'être contraint lui* 

même par Tufàge à les y envoyer , fâtis^ 

fcur connoître d'autre crime que le nom 

de Chrétien. 

L*£glife qui va le perpétuer comme 
k Miniflière de qui elk a tout reçu y ne 
ceffera plus d'en attcfter les œuvres & les 
pouvoirs. Tous les nouveaux a^cs , tous 
les établiflcmens que nous allons voir pa» 
rdître dans ce corps difpcrfé partout,, 
vont devenir non de fimpks monumcns 
hiftcJtiques , propres à exercer les fàvans,, 
mais des témoignages populaires univer- 
fcllement rendus au miniftère , auffi vifi- 
blés à tous ,,& aufli iitwiiortcls que lui- 
La première boucle de cette chaîne dr 
témoignages qui tient aux premiers fidé- 
Lafticccffionles & s'allonge jufqu'à nous , eft TOrdi- 
2,fj^*^"^, nation publique. Ce ftit encfFèt la pre^ 
lînère démarche des Apôtres à leur retour 
de la montag^ic des Oliviers , lorfqu'ils 
étoicnt encore tout pleins des régies que 
le Seigneur venoit de leur dcwiner avant 
i^n départ ^ âc des prome0£S d'ua Mi- 



Miftèrc qui durcroh comme k iucceffien La D'é- 
4esfiédts. konstra. 

Le premier des Apôtres * fe lève ao Ey^^icâ». 
milieu de TEglifc , qui conHfloit alort en ^ 
fix-ving^ perfonnes. Il y propoTe félco * ' ''^ 
tion d'un homme parfaitement indruit de 
la vie publique da Sauveur depuis le 
baptême de Jean jufqu'à la réfiirre Aioti , 
& capable <fe remplir la place qui étoit 
vacante dam le Collège Apoftoliqiie- 
Toute TEglife fe met en prière , & Mat- 
thias reçoit les pouvoirs de l'ApoIlolat». 
Telle fut la première fùcceliion dans le 
Miniftère. La notoriété n'en pouvoit être 
plus grande, puifque toute TEglilc y étoit c 
6c c'eft avec la même fûretc que i'Eglife 
a toujours reçu depuis & connu les nou«- 
•veaux Miniftres à cjui les ancictis corn-- 
muniquoient les pouvoirs & les fonâion^ 
pour la perpcmer elle-même» 

Nous voyons par plufieurs autres traits 
du livre des Ad es ] par les régies que fàint 
Paul donne à Tite & à Timothéc, pat 
Tancicn recueil des Conftitutions qui vc- 
«oient la plûpa-t d^s tcms Apoftoliques j, 
& par la pratique de tous le^ rems qui 
ont fuivi ,qui|^giiie a toujours employé^ 
Kimpofirion des mains de (on Cierge ^ 
avec le jeune folcmnel & les prières de 
SQUt le peupk,,aiia de rendre laTucce^- 
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LaDé-^^^ dans le miniftcrc très-publique & 
MONSTRA. "ès-refpedable. Le peuple y a toujours 

ËYANGtJU P^ P^^ > ^^^ P^"^ donner aux nou- 
veaux Envoyés des pouvoirs qu'iLn a point 
reçus , mais pour obtçnir la bcnédiâion 
du Ciel fur l'cruvre Évangcliquc -, pour 
rendre témoignage à la probité de^ ceux 
qui y font appeUés.j & pour montrer à 
tous la ligne de ceux qui font changés de 
l'alliance , & de la communication des 
vrais biens. 

La publicité de la récepticHi des nou- 
veaux Magiftrats n'eft pas une vaine cé- 
rémonie y mais une nouvelle atteftaticn 
des pouvoirs de la compagnie dans la*- 
quelle ik prennent placer On ne peut s'y 
méprendre :& dans TEglifc Chrétienne, 
comme dans TÉtat civil , cette foime d'iiï- 
ftitution aa été mife en ulage qiie pour 
prévenir les entreprifes illégitimes, eu 
notifiant le vrai minillère fans en renou- 
yeller davantage les premières preuves. 
Mais puisque cesipreuves font remplacées,, 
cllçj font perpétuées» 
rie Mmiftère^ Nous voyons l'adgiini/haticn des prer 
«onnu par les Qaîères Edifcs entre les mains des Apc- 

trois ordres de 1 » ^ '• o % ts£— «t" 

k.Hîe!Utf(àic. trcs,des Prêtres, & des rytes.. Tous en- 

femble félon le degré de leurs pouvoirs 

-êc de leurs fonâions^ils veilloient au bien 

[jta.mtiS. commun^ L'^J^rk-fiim vms a. itakk it^ 
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fiBtwrs foHT gotuventer FE^ifi de Dieu , La 
Q&rA 4it aux Prêtres de l'Eglifc de Milct. monstra* 
Mais ce mot d'In/peSears n'exprime viii- Eva^igel^ 
blement ici qpc ks devoirs généraux da 
Clergé > & la vigilance néceflàire à tous. 
ks ordres : il n'eA ni un titre ,,ni unnomi 
dillinâif : il le devins enfliite par la ré- 
fèrye J^nkiale qui en fut naturellement 
Ëdte au premier ordre. 

Les Apôties & ceux qui leur furent 
aflodés^ comme Matthias,, Barnabe, Paul, 
Se Silas & tzaniportoient par-tout où ils 
étoient appelles par r6ccaiion> ou pav 
le befbin. lis étoient néceflàires pour fonr 
der les Egliiès >pour ordonner te Clergé^ 
pour cormrmer les Néophytes, pour jur 
er définitivement les queflions. fur la 
i. Mais bientôt après lorfque ceux qui 
compolbient le premier ordre furent at?- 
taches à demeure au gouvernement Ipé- 
dal d'un troupeau > ils prisent uaiformér 
aient ,.& s'approprièrent le nom modefle 
de Surveillant {a) ^.quten les diftinguatu 
les ayertidbit de la fi^llicitude paftoraTe 
dont ils avxûent la principale part« Ain£ 
tous les premiers afiociés & (ùctceflèurs 
des Apôtres ,, fur-tout à mefure qu'ils de- 
vinrent fédentaires , furent diilingués dans 
k Clergé par ce nom SEviqns ^ccxWûËi 
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L A D i- Tiinothéc & Onéfimc à Ephèfe , Tiee ert 
uonsTKA. Crète , Marc à Alexandrie , Evodius à 
£vAi<G£L. Antioche , Polycaipc à Smymc , Lin Se 
Clcmenr à Rome. Cette tèftinâion dcs- 
trois ordres , diargfe des difFérens fervi^ 
ces ncceflaires aiix Egliics y n'a jamais dit 
continué nulle-part y 6c noHS montre em 
fc retrouvant encore la priiratlve hiérar- 
chie. 

. Le nom de Pape ou de Pcrc , ijm a été 
commun à tous les Evêques , fut par la 
fuite réfervé à celui qui remplit la pre- 
mière chaire , & qui continue la primauté 
^e Céphas, centre néceflàirc de î'Apofto^ 
kt di(perfé. Ce titre exprime la jufte vé- 
nération des Fidèles pour celui qui étanf 
le premier dans TEpifcopat , le chef du 
miniftère & de TEglifc univerfèlle , n*a. 
pas feulement Finfpedlion particulière du^ 
diocèfe de Rome , mais cmbrafle le maitV' 
tien du Chriftianifme univerfel dans Té- 
tendue de fes devoirs & dans la généra* 
hté de ùi jurifdiâiofi. 

Le miniftère s'étoit montré au premier 
fiécle avec toutes les o^rations extraordi» 
naires de l'efprit qui Tautorifoit : il en mon- 
tra de nouvelles au fuivant : mais par k^ 
notoriété qu'elles avoietit acquife les unes 
& les amres , il commença à n'avoir plus 
befain de les réitérer. La publicité ics^ 
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^ preuves préccdcn.tes fc tranfmic comoïc i a 04- 
ic miniftèrc , & ne s'en fepara en aucun monstka» 
ten^. Comme il fe rocmtroit fuffiiàm- EvAN€ELt 
ment par l'ordination & par la di|liiiâion 
invariable des trois ordres d'ouvriers , il 
• n'attiroit pas moins les yeux par les aûes 
avoués Ôc continuellement réitérés de fe$ 
difFérens pouvoirs» 

Il n'en cft pas des zùcs d'imc compa- u Mmîftar«r 
gnie comme d'un moiuunetit à deçii ron- ®|^ P" ^ 
gé , ou d'une médaille qu'on peut foup- 
çonner de faufleté , & cbnt l'explication' 
peut être contcftée. Les aâcs d*une com* 
pagnie font auffi vivans qu'elle , & n'ont 
pas bcfbin d'explication. Ils produifent 
en tout tems deux effets j l'un de ranplir 
fobjèt dont la compagnie a les pouvoirs ^ 
f autre de la montrer elle-même, tous les. 
jours , & d'en entretenir la notoriété. La 
Jbnguc inaââon la feroit perdre de vue,: 
au lieu que la r^lité de Tes titres fe fait 
toujours fentir par la perpétuité de fes 
fondions. De même les différens a£tes 
du miniftère Evangélique ^ & toutes les 
pratiques ou les *ftabliflèmens émanés de* 
ce pouvoir , ont le double effet de fan- 
âifier les âmes ,. & de nous tranfmettre 
Its témoignages d'un Apoflolar immortel*, 
C'eft aux Pafteurs & aux Théologien^ 
à nous apprendre l'excellence & ràpp% 



r44 I-E Sf icTACtt 
L A Dé- cation régulière des moyens par le^ucfe . 
MONSTRA» le mmiftèrç comnmnique aux Fidèles le* 
Eyâhgml. effets de falliance. Ce que nous confidé- 
rerons ici dans ces pratiques auffi an- 
ciennes que FEglife mcme> c'eft l'avan- 
tage qudles ont par leur vifibiKtc, d'être 
fcs monumcns auffi indcftruaibles que 
publics de la doârine apoftolique & de 
h légitime autorité. Car il cft aife de voir 
que ces pratiques étant Cgnificatives & 
permanentes cotnme h miniftère qui les 
employé fiuis interruption ;; elles font une 
vraie perpétuité dte témoignages toujours 
rendus tant aux dogmes qu elles expri- 
ment qu'à la miffion de Jefus-Chrilt & 
aux pouvoirs de fes Envoyés dont eUes 
font l'exercice. Ceft de cette forte que 
les ades , les réglenricns , & le cérémonie 
même d'une compagnie de députés ou 
de fénatcurs atteftent la réalité de fcs 
pouvoirs &la nature de fon dépanement. 
Kéovcllc Après l'ordination qui devoit perpc- 

fnme de la tuer le miniftère & iês ronâions ,Je pre^ 
L'^iîJn.ri!mier étabMement apoftoUque ,fat celui 
tée de Péta- <f une fête hebdomad^u?e , qu'on nomnsi 
S:éd^^/^>/^^^^/g^^«r,&dn3ne fcte annuelle 
■c*- qu'on nomma la Paqtte ou larRéJkrreEiion. 

isL célébration de ces fêtes étoit une pro- 
feflion claire de la création de tout par 

11D. feul Dieu » ds i'JDcamûon du- Verbe 
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iètcmel , de la mort du Meffic pour notre L A 15 i- 
ùktySc de fa rcfurredion pour garantie mônsxra. 
de nos elpcrances* Ces fêtes par leur non), EvangsiJ 

i)ar rinftriiâion des Pafteurs , & par le 
èns de la prière publique , ont toujours 
été le Catechifme vulgaire de la doébrine 
Evangéliquej^ & un exercice toujours non- 
veau de tous les fentimens de la piété. 
Mais les mêmes fêtes perpétuées por« 
toicnt avec elles d'une femaine à l'autre , 
& d'un fiéde à Fautre , les preuves de 
la miflîbn fàlutaire. Elles en continuoient 
(ans interruption les témoi^ages, par- 
ce que la certitude de la miiifion eft in- 
féparable de l'atteftation des faits donc 
on glorifie Dieu dans chaque folemnitc. 
& de la fonétion de préiider aux AfTem* 
Wécs. 

I «*. Nous nepouvons effeékivcment re- 
fuier aux fêtes Chrétiennes les témoigna- 
ges qui réfiiltent chez les autres peuples 
le leurs fêtes annuelles ^ fur-tout quand 
elles font liées d'ailleurs à desmonumens 
connus. Il en ré/ùlte d'abord l'atteftation 
la moins ambiguë , & la plus grande cé- 
lébrité d'un fait. 

Le Collège des Prêtres d'Augufte, Se 
les Usucx'i&ccs qu'ils lui faifoient en cer- 
tains jours , étant liés avec les aâes Se lc$ 
levers monumens de ce Prince > atteftoicnt 
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.La Dé- d'une façon très-marquée qu'il avoit vccûj 

MONSTRA. ^ qu'on l'avoit déclaré Dieu après fit 

Eyangel. "^ort. Voilà les deux faits qui refiiltent 

de l'établiflèment du Collège Auguftal, 

& de (es fêtes ; mais rien de plus. Ni les 

Pontifes du premier âge , ni leurs fuc* 

ceflèurs , n'atteftoient qu'Augufte eût été 

vu parmi les dieux. 

Lés Ifmaclites d'Arabie , d'Afrique , de 
Perfc , & de divers autres pays , n'ont pu 
confpirer dès le commencement & rtm* 
gré leurs diviiîons , à célébrer l'hégire , 
ou la fuite de Mahomet hors de la Mec- 
que (à patrie y pour k rendre à Médine, 
fans garantir d'une façon inconteflable la 
réalité de ce fait. 

Or nous ne demandons autre chofe 
pour le ChrifUanifine. Les faits font réels 
de part & d'autre, parce qu'ils ont été 
vus ôc attelles pai* tout fans concert ; ou 
que fî un peuple en a célébré la mémoire 
à l'exemple d'un autre peuple , c'eft par un 
effet de la conviâion où ils étoient égale-» 
ment de la vérité du &it , touchant les uns 
comme les autres à là fource de cette con- 
noifïànce. 

Mais attcftcr qu'on a vu fuir un homme 
hors de (à patrie , & qu'on l'a fu arrivé , 
puis établi ailleurs , où il s'eû: effeâive-» 
inent montré en bien des rencontres le» 
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armes à la main ; ce n eft pas attefter qu'on L a D'i- 
Tait vu revenir du Ciel avec les marques monstra* 
de ù miflion. Ce n'efl pas attefter qu'^n Evangel* 
ait oui la voix de Dieu qui le déclaroit fon 
Prophète. Mahomet a voulu être crû iiir 
fà parole , & s'il n'a pas prouvé fon ani- 
baflade , il n'a pu la perpétuer. Ceux qui 
viendront après lui pouront dire qu'il a 
tout vu dans le Ciel : mais conâmc les pre^ 
miers n'ont été témoins de rien , ceux qui 
leur (uccédent n'atteflent rien de plus que 
Texiftence , la fuite >& les guarres de Ma- 
homet d'une part y,6cdà l'autre leiu: faine 
confiance en fon apoftolat : au lieu qu'at- 
tefter qu'#n a vu le Sauveiu: refliifoité , ou 
qu'on a été témoin de l'câùfion de fon 
Efprit , & des merveilles par le concours 
defquelles les Envoyés ont établi la foi: 
de la réfurredion & l'Eglife , c'eft divi- 
nifer l'Evangile, & c'eft le faire avec droit. 
Attefter enfuite, comme ont feit les fidè- 
les qui célébroient les mêmes fêtes au 
fécond iîécle , qu'ils avoient entretenu les 
inftituteurs de ces fêtes , entendu leurs té-*? 
moignages , connu leurs intentions , vu 
leurs œuvres admirables y c'étoit trant 
mettre au troifîème fiécle Se aux filivans , 
les afturances de la vérité des faits, & le, 
droit de la publier. Les témoignages rcn* 
éas d'abord zm faits Svangéliques , & ^ 

N 1] 
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Xa D É- la divinité de la miffion qui en eft infe- 

>iONSTRA. parable , font donc très -publiquement 

JLyaugeu perpétues par la cçlébration annuelle & 

hebdomadaire des fêtes Chrétiennes. Elles 

font dans leur durée Texaâe répétition 

des mêmes témoignages. Ccft la même 

certitude & la même valeur. 

S'il y avoit en Orient & en Europe des 
fêtes annueUes ou hebdomadaires de la 
4iâature de Céfàr , inlHtuées par Augu- 
fte , & toujours célébrées depuis , au 
moins dans les deux mois qui portent 
leurs noms ^ ou il les Allemands » les Ita«- 
liens , Se les François avoient conftam- 
snent renouvelle d'année en année des 
tournois & une fête générale en mémoire 
du couronnement de l'Empereur Çharle- 
magne en l'an 8co 5 ce fcroit alors appa- 
ifemment que Te/prit humain trouveroic 
qu'il eft beau de n'ajouter foi ni à la dic- 
tature de JuleHCéfàr , ni à l'origine de 
la dénomination des mois de Juillet Se 
d^ Août , ni au couronnement de Charle- 
magne» 

2^. Ces fêtes Se le miniftcrc font în- 
(eparables. On n'a jamais livré ni le mi" 
fûftère , ni la préfidence des fêtes au pre- 
mier bourgeois , ou au premier artiiàn 
qui voudra ouvrir fa porte ^ & attrouper 
/s monde pour Iç^ célébrer* Le Pal^ci» 
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qui Ws annonce & qui y préiide^atou* LA Di- 
jours été pris dans la ligne très-connue monstra. 
qui perpétue les pouvoirs* Ainfî ces fêtes , Evan6el# 
en nous confèrvant la confeffion des faits^ 
Se en montrant le.Pafteur y perpétuent les 
preuves de fon miniftcre , comme l'exer^ 
cice réglé de la judicature perpétue la no- 
toriété du pouvoir des Juges. 

L'EsIifè a fait plus que d'entretenir k Témmgiuge# 

i)remiere confeflîon des faits eflaiticls à p^écïcurdw 
à. foi par les mots de No'él , ou Dien sacremen*» 
avec nous , de RéJùrreElion ^ de dejceme du 
Paraclh j ^ Epiphanie , & autres noms 
très-fîgnificatits qu elle donne à fcs fêtes. 
Avec les objets de fà joie & de fa créance 
que CCS noms expriment (bmmairement, 
TEglife a trandnis à tous les âges (ùivanSj 
les motifs de fà perfûaiion Se la réalité de 
renvoi de ks Miniffares , par des moyens 
qui ajoutent une force innnie aux téiiaoi- 
gnages précédens. Elle n'a pas inditué les 
lacrcmens : mais elle en a réglé l'admini- 
ftration ièlon TintentiondeJefUs-Chrift, 
de manière à en faire une nouvelle école 
où les mêmes vérités k répètent, &ne 
vont point (ans leurs preuves. 

On fait par tous les monumens hifto- 
rîques , & par lajettre de Pline à Trajan , 
que l'Eglife Chrétienne tenoit fes aflem- 
ï!iiç& au jour dp fôleil > o pour chantq^ 

Nuj- 
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L A D é- » des hymnes au Chiifl: comme i im 
MONSTRA. » Dieu , puis pour s'cntr'cxhortcr à la 
IvANCEL. w vertu & à la haine de toute infidélité 
9> dans le commerce de la vie. 9> On fait 
par les premier^ Apologifles du nom 
Chrétien , que rEglife altembloit fes eiv- 
fans le jour du Seigneur , qui: efl celui 
qu'on nommoit dféjoleil , pour leur lire 
les écrits de (es premiers minières, pour 
les encourager à la pratique de ce qu'ils 
venoient d'entendre, & pour leur diflfi- 
buer les préfens qu elle avoit re^us pour" 
eux de (on Inftituteur. Jamais ni ce mi- 
niflère , ni ces leâures , ni cette diftribu- 
tion , ni le choix de ce jour n'ont di(coi>- 
tinué. C'elt la raifon naturelle qui nous 
prouve que ces livres qui fe retrouvent 

1>ar tout les mêmes , comme le miniftcrej 
es aflcmblées , 6c les communes prati- 
ques , font indubitablement aulli anciens 
que l'Egl^fe 9 & qu'ils contiennent la véri- 
table hiftoire des témoignages univerfelle- 
ment rendus par les premiers Chrétiens 
à la mildîon Evangélique. Mais à côté de 
CCS livres , dont nous tâcherons dans peu 
de faire connoître l'excellence , l^Eglife 
en préfente d'autres plus courts aum in^ 
télligibles , & en un fèift très-véritable , 
encore plus précjeux pour les fidèles^ 
puilque fi lesXivres $aints conticiment U 
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doârine fàlutaire j les Sacremens qui font L A D <- 
les livres dont je parle avec la doârine m©nstra. 
qu'ils expriment , contiennent la grarc & EvaHgel. 
la réalité des bieàs promis. 

Parmi tant de pratiques & de fêtes 
commémoratives , arrêtonsrnous à celle 
de Pâque. D'abord l'antiquité en eft la 
même que celle de l'Eglife , puifqu'il y 
avoit partage pour le choix du jour entre 
les Gentils convertis & les premiers fidè- 
les Juifs qui fuivoient encore les ufagcs 
de la fyaagogue. La Pâque Chrétienne 
ctoit accompagnée de la célébration du 
baptême •, de i'impofîfion des mains de 
l'Evêquc fur les nouveaux baptifés , pour 
leur communiquer les dons du Saint- 
Efprit -, Se enfin de leur première partici- 
pation au repas du Seigneur. 

Quoique ks Sacremens inlHtués P^^.^^J?^?^ 
Jefus-Chrift tirent leur force & leur va- rexpoCiti^ 
lidité de Ton inftitution -, remarquons que <i« fa&^ 
FEglilè en demande cependant l'effet par 
des prières foleipnelles , qui de la forte 
fe trouvent être une excellente expofition 
de (à foi : comme la prière que Jefus- 
Ghrift nous a enieignée , ou la demande 
que font tous les jours les fidèles du 
pain qui eft actuellement fous leurs mains, 
eft une excelleute confeflion de leur di-' 

N iiij 
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La DI- ^ette naturelle, & de la gratuité <fcs pré- 
MONSTRA. ^cns que Icuç, fait la Providence. 
£vANG£L. C^cft ainC que TEglifê confcfloit 8c 
Prières pour confcflè encore Tctat malheureux qm prè- 
le* catéchu- cède le baptême Chrétien , en deman^ 
*^^*' dant pour les Catéchumènes la délivrance 
de la tyrannie jufques-là exercée fiir eux 
par les efprits de ténèbres. 
[ Ccrémomct La foi qui fè trouvoit nettement dé- 
^"* veloppée dans les formules de fes prières , 
ne rétoit pas moins dans fcs (kintes céré- 
monies. Elle publioit ainfî Tégale puif* 
fance des trois Perfonnes divines , en con- 
férant le pardon des péchés & la jufKce,^ 
par régale invocation déroutes les trois ^ 
èc en joignant en bien des lieux la triple 
immerfion à la triple invocation. 

Les nouveaux Chrétiens étoient mis 
dans un état de mort fous les eaux du bap- 
tême. Us en fortoient comme des hom-« 
mes régénérés^ ou rendu participans cf une 
vie nouvelle. L'aâion même extérieure 
ctoit donc une profeffion claire de mou- 
CALiiu rir au péché , pour ne plus vivre que de 
Rom.6:i. j^ yjç de celui qui étant mort & reflufdtc 
Heir. ^;4, rféprouvc plus la mort. Cette peinture 
î • ^' extérieure qui retraçait vivement en eux 

la mort & la réfùrreâion du Sauveur ^^ 
h'étoit donc pas moins une déclaratioa 
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publique de la commune croyance de la L A Dé- 
réfiirredion , qu'un engagement à vivre monstr a» 
dans I eloignemem du péché. Evangeu 

La réception du baptême étoit par fâ 
forme le précis de toutes les inftru6Hons 
qui avoient précédé ; & toutes ces inftruc- 
tions n'étant que les fimplcs confcqucnces * 
d'autant de faits très- publics y le baptême 
étoit un témoignage rendu , non a des 
opinions fyftèmatiqucs & fuggérées , mai$ 
à des évènemens faciles à juuiner. 

L'£gli(êne recevoit dans (es adèmblées 
ni des viiîonaires , ni des entoufiaftes > ni 
des philofophes prévenus d'une doârine 
par des raitonnemras. Eile fàvoit que tou« 
tes ces voies conduifcnt par Tincertitudc: 
à la confufion & à l'égareiiient. Elle ra- 
mraoit a^^ec foin la rai(bn à l'excellent 
moyen qui la fixe en tout tems , & dont 
Dieu a fait choix pour iè manifefter (ans, 
équivoque au genre humain. Ce moytn 
c'eft la preuve teftimoniale,& la parfaite 
notoriété des faits. Tous les jours l'hom- 
mç fàge fc rend malgré (es préventions 
à ce qui a été vu & attefté par des témoins 
oculaires ôc défintérelKs. L'Eglife n'ad- 
mettoit fes Catéchumènes au baptême 
^ qu'après de longs préparatifs , dont le 
moindre degré , ou Je préalable néçeflaiic 

étoit 2. que Içs Catéchumènes pi^iiTeni: fom 
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La D é- de s'informer des faits Evangcliques , 8t 

MONSTRA. pûffent fe répondre à eux-mêmes comme 

EvANGEL. aux autres , qu'ils avoient vu les premiers 

miracles , ou qu'ils en avoient vu d'équi- 

valens, ou que les premiers & les fuivans 

leur avoient été aflurcs par des témoins 

non-récu6bIes. UEelife ne craignoit rien 

tant qu'une crédulité légère , & un« con- 

feflîon chancelante. Elle aimoit mieux^ 

compter un moindre nombre d'enfans , 

^ que d'avoir à déplorer leurs chutqs. 

Les Néophytes eux-mêmes fâvoient 

que la réception du baptême devenoit la 

condamnation du Judaï<me,& de la vie 

des Payens. Cette démarche les condui- 

foit aux avanies , aux infultes ,. à la perte 

àc leurs biens , au martyre. Le danger du: 

témoin le mettoit dans la néceffité d'aller 

cxadement aux enquêtes , & ajoûroit à 

ion témoign:ige le mérite de la prudence. 

tt Confirma- La Confirmation qui firivoit le baptc- 

*^na e rlndu "^^ atteftoit tout enfcmble la première 

aux dons du cfFufion des dons du Saint-E(prit , ôc la 

SAiiu-Efpric. continuation fènfible de ces dons , qui 

venoient de former tant d'Eglifes où le 

fouvenir en étoit eiuore récent. 

L'Eucharîftie, Le N'-opSyre étoit enSîi ad nis au repas 

HmOTcdh du Seigneur , 3c par CM^ aftion qui étoit 

acUmiflion le grand objet dî fes dé.îrs , comme le 

iwn|^v|uc. gtand motif des épreuves préparatoires,- 



il atteftoit nettement tous les faits Evan- La Dfi- 
géliques. Il dcvcnoit vraiment le Prédi- monstra. 
cateur de Toeuvrc du (àlut , & en pcrpé- Çvangel. 
tuoic la prédication dun iiéde à l'autre ^ 
jufqu'à 1 avènement du Fils de Dieu. 

Le baptême étoit la peinture la plus 
vive de la nouvelle vie de Jefus-Chrift ret 
fufcité , & du renouvellement intérieur 
du Catéchumène. Cétoit l'abjuration de 
(x vie précédente pour paflcr à une con- 
duite oppofce. Mais ce Sacrement ne fe 
réitéroit pas. Au lieu que le repas Eucha- 
riftiquc étant la participation à la Vi<^me 
fainte , & devenant la nourriture ordi- 
naire du Chrétien j il y trouvoit fans ceflc 
ravertillcment de fa vocation , & les mo- 
tifs les plus touchans , ou même les plus 
terribles, de (è maintenir dans une extrê- 
me pureté. L'Euchariftie de la forte de- 
voit à jamais Se tous les jours, montrer 
le Miniftcre .qui a droit de la difpenfer i 
repeter la doârine dont elle eft la prédi- 
cation , Se animer les mœurs dont elle eft 
le p!us fort encouragement. Cétoit per- 
pétuer le Chriftianifme en entier & (ans 
variation. Eii cffèt i*lcs variations n'ont 
point d'accès dans les compagnies qui 
ont leurs formules réglées, & leurs fonc- 
tions connues de tout un royaume. A plus 
forte raifoa les diverses parties de TEglife 
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' La Dé- CadioKquc fi dçfimics à*int4rét f Se fi Sf-/ 
MONSTRA. pcrfëes (ur la terre habitable , noiis ontr 
ÊvAWCEi. cBés fidèlement tranfinis les témoignages 
Se la confefiion des premiers fidèles y en 
Continuant à s'aiTembler fous la prcfidence 
du même Miniftère, & en attachant tou- 
jours à Tes fondions des idées uniformes. 
On les retrouve les mêmes jufque dans 
ces fodétés dont la Providence a très- 
anciennement permis la Réparation d'avec 
Iç corps de l'Eglife Catbolicjue. L'Inftitu- 
tcur a vifiblement attaché Ja certitude au 
moyen de tranfmiflion dont il a fait choix 
dans rétabliflèment de l'Euchariftie* 

Voyons de quoi toutes ces anciennes fo- 
ciétes glorifient unanimement k Sauveur 
dans cette importante aûion. Voyons le 
pf éfent qu'il nous y fait , & les vérités 
que conrcfiènt de tout tems tous ceux qui 
le reçoivent. 

Le xcpsLS Eucharifiique ne confiftoit 
pas (èulement dans l'ancienne offrande de 
quelques fruits 4e la terre , pour remer- 
cier Dieu de la création des êtres Se des 
moyens qui les conservent. Telle étoit 
rEucharifBe de Thoiiime innocent. Cet 
, hommage prefcrit avec tant de juftice au 
' premier homme y fut continué après ia 
chute y Se k continue encore , comme 
lc$ prélèns que la Providence continjjM^ 
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tf année en année à lui départir. Tous La Vi^ 
ks peuples y ont anciennement ajoute ce j^onstra. 
qu'as avoicnt appris d'Adam & d'Abel Evangeu, 
par Noé , je veux dire , reffufion du fàng 
«es bêtes qu'ils mettoicnt en la place du 
leur , & qui étoit non l'expiation > mais I4 
confeâîon de leurs péchés. 

Le repas Euchariftique des Chrétiens 
étant ennn la participation à la viâime de 
falliancc éternelle , à l'agneau de Dieu 
qtd ôte les péchés du monde , c'étoit tou- 
jours rhoftie d'Abel & l'Euchariftie du 
pécheur , mais du pécheur enfin récon- 
cilié : c'étoit tout enfemble le plus grand 
de tous les préifèns , Se Fanion de eracef 
du fidèle intimement uni au facrifice pro- 
pitiatoire. 

Ce repas étant ce que la religion avoit 
de plus grand , & ce qui intcreflbit lé 
plus les 'Fidèles , n'en prenons pas les 
idées dans nos raiionnemens » mais dans 
les rapports des premiers témoins. 

Recevoir ce ^que l'Églife diflxibuoit 
dans ce repas , ce n'étoit plus fe nourrir 
^un pain & d'un breuvage commun. 
L'apologifte du Chriftianifme S. Juftin 
qui nous le dit auflibien que S. Ignace 
tf Antiochc, & S. Irénée de Lyon fés con- 
temporains, ajoute comme eux, que c'é- 
toit recevoir le corps Se le (àng même dt^ 
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L A D â- Jefus-Chrift. <t L'Églife étoit très-ccrtaî- 
MONSTRA. ^' ^^y ^^^on réncrgiquc exprcflion du (aine 
EvANGEL. »^ Martyr, que la toute-puifïancc du Ver- 
» bc divin, qui avoit éclaté dans Tlncarna- 
» tion,en fe revêtant d'un corps humain, 
»> étoit la même qui agiffbit dans TEucha- 
» riftie, en nous nourriflant de fa chair. 
Cette coHfeffipn , qui eft du commen- 
cement du fécond fiécle , eft parfaitement 
d'accord avec les épreuves exigées des 
fidèles : & c eft la nature de la doâirînc 
qui étoit le fondement de la rigueur des 
régies eccléfîaftiques. 

Otons pour un moment cette confef- 
fîon du premier âge : réduifons le pain & 
le vin euchariftiques à un fimple fignc , 
à un fymbole inftitué félon des idées mo- 
dernes , pour nous avertir de penfèr à 
celui qui a été brifé , & qui a verfë fon 
fang pour nous. Ce fîgne fera un mé- 
morial d'inftitution. Nous pourrons en le 
voyant ôc en le recevant exciter en nous 
un fentiment de reconnoillance. Mais 
cette aétion ne demande ni de grandes 
épreuves , ni n'occafionnedcs régies févc- 
res, ni n'attire aucunes conféquences ef- 
frayantes. On peut voiruiî fymbole,& 
même un beau tableau de la mort de Je* 
fus Chrift fans courir le rifque de deve- 
nir plus criminel » fautç d'une épreuvQ 
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ptcccdente. On feroit encore pluj touché L A Dô- 

de la leâure détaillée de la mort du Sau- monstra! 

vcur , ou d un difcours pathétique fur ks Eyangel. 

foufFranccs. Le figne , la leâure , & la 

prédication peuvent être confcillés aux 

plus grands pécheurs. Cette aftion peut 

wcn leur être inutile : mais loin de leur 

nuire , elle peut les rappeller m milieu 

de leurs défordres ,* & il n'y a pcrfonne à 

qui il ne faille faccorden II n'en eil pas 

de même de l'Euchiariftic , Se elle n'eft 

pas fimplement un tableau. Les termes 

dont S. Paul s'eft fcrvi pour en régler les 

approches Se h participation , jettent Té- 

pouvaûte dans tous les cœurs. 

Si cependant il a plu à rinlHtuteur 
d'exiger l'épreuve & l'aifliirance raifonna- 
nable d'une bonne conduite pour rcce- 
Toir ce figne -, alors la néceflîté de cer 
ointes difpofitions découlera de la vo- 
lonté expreflè & de l'ordre marqué du 
légiilateur , non de la nature même du 
préfent qu'il nous fait. Or c'eft de la na?-' 
turc même du don que recevoient Içs fi-* 
déles , & du changement opéré dam FËié^ 
chariftie par la tome-pmjfance de la parole 
de Dieu ,que provenoient leurs frayeurs , 
Se les allarmes où TEglife étoit pour eux. 

Pour nous en convaincre , il ne fiiut 
<|ue reprendre la coafeffion que, ftow 
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L A D t- tenons 4^s prenriers Chrétiens , felôn W 

MowsTRA. quelle la coute-puif&nce du Verbe agit 

EvAUGkt. autant en nous donnant (on corps qu'elle 

•a agi en s'en revêtant. Voici les oonfé- 

quences naturelles que nous en tirons 

nécefTairenient. 

Lfpr.io : 17, » D'abord puifque ce pain eft unique» 

%> étant plufieurs nous ne fommes plus 

$> qu'un leul corps ; car nous participons 

V tous au* même pain. 

De-là la tendre charité qui doit nous 

unir tous : de-là l'égalité qui nous place 

comme les enfans d'un même père a une 

même tab](C : de-là l'incompatibilité des 

/. Cûr. IX : diflinâions dans l'adèmblée euchwflique 

*^- ^ "• avec la charité & l'égattté inféparables du 

repas du Seigneur. 
i^tr.ioi 18. t) Jettons les yeux fur les Ifraëlites j & 
»même (ùrles iacrifîces de la Gentilité. 
>9 Ceux qui maogpoicQt dç la viâime ne 
99 participoient-ik pas au iàcriHce ? Cçfk 
ainfi que nous avons part à ci^lui de Jefus* 
Chrift ^ ce qui ne feroit pas ^â ce que 
nou^ isecevons nétoit pas ce qui a été 
offert €n expiation. 

De cette forte TEuchariftie eft J'affo- 
dation à l'alliance nouvelle & étemelle. 
Ceft Je don du ^Ciol : c eft le don par 
excellence. Mais quoique la réception en 
4oive pénétrer le fidèle de joie Se de re- 

connoiilàncei 
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cônnoiflancc , il y a une jiiûc crainte infc- L A D I- 
parablcment attachée à rexccllencc même monstra#. 
du don 4}u il reçoit. Cette aâion infpirG;J|Éb^i4Q£L, 
la frayciy à TÊglifc entière aufli-biea^ 
qu à chaque particulier. La ibUicitude de 
rÉglife pour fes enfans a dû confëquenv 
ment produire des régies , pre/crire des 
épreuves , des délais , des refus. L'effet de 
la frayeur des fidèles a dû être de s'éprou-J 
ver , de fè juger euxHpcmcs avant de re- 
cevoir leur juge -, parce que fe préfènter 
indignement , & fans apporter à une ac- 
tion fi fainte les di{poutions que FÉglife 
demande, « c*eft (c rendre coupable de /.r«rexof*l< 
9> la profanation de Ton corps 6c de ion 
» fang. 

Ge défaut d'épreuve & de changement 
de conduite eft une difpofition Semblable 
à l'indifférence de celui qui n'y connoî- 
troit qu'un pain comnoun , & qui « n'y 
» difcerneroit pas le corps du Seigneurs /ti<^^ 
» mais nePy pas difçernerlorfquelé tout- 
» puidant l'y met y comme dans Nncarna^ 
y^tim, certes c'eft mangei fon propre 
>» jugement , & boire & prc^re condam-^ 
» nation. 

L'Eucharîftie eft de cette force, & par 
une Çmc néceflaire de ce qu eljeconcient , 
la fins grande awvre du Miniftcre chré- 
tien y le grand objet de la difcipline di:^^ 

Tm.FlILPartJL O 
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I.A D â- TÉglife , le fujèt de lefFroi des pccheurt f 
MONSTRA. auffi-bien que de la reconnoiffance des 
EvANGiytoiftcs y le motif d'une vigilance perpé- 
^tuelle , Tamc des bonnes mœurs, , l'aélion 
de grâces de tous les bienfaits , la confet 
fion de tous les myftères : difons tout en 
un mot , Ceft la perftmite de la Prédication 
Chrétienne (a). Tous les Chrétiens en ce 
fcns deviennent à jamais par la réception 
Xçquw : 1^. de TEuchariftic lesjprédtcateurs du Chrift, 
puifque toutes les lois qu*ils la reçoivent, 
Yi ils atuioncent par leur aâion l'œuvre 
»> du Seigneur & l'attente de fon dernier 
» avènement, 
p/i/îf*. 44. Ces paroles , tnemores ernnt nominis tni, 
ne fignifient pas un fimple fouvenir , mais 
la confeffion publique du nom de Dieu , 
& remploi honorable de le faire con- 
noître ,a toute la terre ; de même ces 
paroles , in mei memùriam faeietis , ne 
fignifient pas feulement : vous vous fou- 
viendrez de moi : mais en recevant mon 
corps rompu pour vous , autant de fois 
vous publierez mon facrifice. yotre ac- 
tion fera la prédication de ma mort , de 
ma réfurreânon & de vos efpérances (^). 
Toutes ces coniequcnces qui fe tirent de k 
doûrine de rEuchariftie,même parles plus 

{ a) In memoriam mei fofietts, 

1 b ) M^riitn Dwnini ^ntmmMlfifit dintc V'HJMi^ 
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iGmpIcs, en font ncccflairement la plus La D4- 

cxprcffive confeflion des vérités évangé- monstra. 

liqucs , & la plus puiflante cxhoriatïon EvANcti* 

à la vertu. Quelle diôétcnce entre un (yin- 

bole frokl ou un fbuvenir paHager de la 

mort du Sauveur j qui laiflè rhomme à 

toute fon indiflfcrence , & un mémorial 

qui nous donne le bien qu il annonce , 

& tient tous ceux qui s'en approchent &- 

lutaircment émus des retours qu'^s font 

fur eux-mêmes , (ans pouvoir être ralTurés 

que par l'accord de leur via avec leur 

confdlîon! 

Mais ce commentaire de la doârine 
des faints Martyrs Ju/Hn , Ignace, & Ire- 
née, n*eft pas le mien. Ceft une explica- 
tion qui lés a précédés : c'eft une expli- 
cation aufli ancienne & aufli étendue que 
FEglife mcme , puifque c'eft celle de faint 
Paul. Elle n étoit point particulière a 1 e- 
glife de Gorinthc , qui atteftoit lavoir re*» 
çue de lui , comme il Favoit lui-même 
reçue du Seigneur. Les autres églifes ont 
trouve cette doftrine & la foi des Corin* 
thiens conforme à celle qu'on leur avoit 
annoncée. Ni S. Juftin , ni S. Ambroife , 
ni S. Cyrille*^ ni l'Eglife Catholique n'ai^ *Hierefii ru- 
roit eu recours dans ce my ftcre à l'opé- ^"^'^ ^ 
ration de la toute-puiffance pour y irou- 
y er une repréfemation > un avis. Il ne Éadc 

Oi, 
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L A Dé- point de toutc-puillànce pour ctaWîr mA 
xoNSTRA. fignc nud : Se jamais la raifon des tidcles 
ËVANGEL. <l^ns foD obéUIànce à la foi» n'a été ble^ 
fée d'entendre densander » comme le fotit 
toutes ks anciennes liturgies^ gréque & 
latine j ^ U foin & le vin drifiennentU 
corps & le fang df JefHS^Jbrifl : jamais la 
raifon des fidèles n'a reproché à TEglife 
Catholique de lui &ire illufîon , ni de 
- ruiner dans (on dogrne la vérité du rap- 
port de nos fêns qui voyent un figne Se 
reçoivent une réalité différente » parce 
qu'il n'eA point fait d'illufîon à nos fois 

2uand nous fommes avertis. Or Jefijs- 
!hrift nous avoit avertis qu'il nous donk 
neroît iâ propre chrtir à manger » & nous 
allbcieroit à ibn orifice. Il le répète 
dans les paroles de TinfUtution. S*. Paul le 
redit après lui. Tous les Doiîleurs» toute 
l'Eglife nous en ont avertis» L'Eucharillîe 
Catholique nous pénétre donc de reipeâ^ 
de reconnoiflànce > & d'une fàlutairé 
frayeur fans nous tromper en rien. Ceft 
.au contraire une économie visiblement 
proportionnée à notre état ^ &lesmcmc& 
témoins de la foi pdmidve <pii nous ont 
attelle laâion de la toute-ptuflànce dans 
TEuchariflie n'ont pas moins relevé la char 
rite tencke qui nous communiquoitr ht 
chair ^ le i&ttg de la viâione essceUeoie^. 
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fous le voile invariable d'une nourriture L a D Jk 

Ces fublimes vérités ne font point uile Eyanoiiu. 
tradition de quelques bruits populaire*, 
qui fe diverfifient de bouche en bouche ^ 
ou d'(^ini(xis (chol^ftiques abandonnée» 
au jugement des particuliers. Cell une 
foi générale à laquelle une £gli(è ne peut 
tDuàer que les autrei^ ne la réclament ^ 
une foi notoire , & qui ne peut être igno-^ 
rce de pcrfonne > parce qu'elle tient aux- 
fondions les plus diflinguées du ininiâère ^ 
à des fêtes folemnelles dont le retour eft 
invariable y à des devoirs & à des régie» 
qui einbrâdànt tous les états , ne laiuènc 
perfonne dans l'ignoraïKe à cet égard:* ^ 

Ce ne fera pas une diflèrtation philofophi- 
que du neuvième iîccle , abandonnéedans^ 
le fond d'une bibliothèque poudreufe qui 
viendra informer TEglife quelle troAape: . 
fes enfans en exagérant les préfens qu'elle ^ 
leur fait. Ce ne fera pas l'onzième ou le 
feizième fiécle qui nous apprends ce 
<yi il en faut croire. Nous répétons ai^ 
jourd*hui la même œuvre & laraeme con* 
fcffion que nos percs ont reçue avec les» 
livres iàints des fucceflèurs des Apotrps^ 
& qui leur a. été certifiée comme ces li- 
vres par les témoignages unanimes de 
toute3> les Ëglifes. Nous céléjbron&.cetfits 
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La Di-^4^ folemnelle, & nous réitérons ce* 
MONSTRA. repas (àlutairc dans des temples de fept 

EvANeEL. ^^^^ ^"^ > ^^ "^'"^ ^"^ > ^^ douze cens 
• ans-, dans des focictés de quinze & feize 

fiécles. Ce lont toujours les mêmes au- 
tels , les mêmes inftrumens , la même li- 
turgie, la même préfidcnce , lUie œuvre 
& un fens qui ne peuvent changer. Et 
comme il n'y a point fur la terre de prati- 
ques plus univerfelles ni plus fblemnelles 
que celles qui ont tranfmis jufquànous 
ces trois parties eflèntiellcs à nos aflera- 
blées , favoir , le banquet Euchari Aique , 
la publication des faintes Écritures , & le 
^ Miniftèrc qui préfide à l'un & à l'autre ; 

il n'y a point non plus de certitude qui 
puifïe être portée à un plus haut degré 
que celle de la perpétuité indivifible de 
l'Euchariftie , de FEcriture fainte , & du 
Miniftcre. 

Dans tout l'extérieur du Chriftianifitie , 
nous n'avons jufqu'ici fait ufage que de la 
fête de Pâque -, ôc dans cette fête nous 
avons choiu uniquement la réception que 
l'Eglife faifoit à fes nouveaux enfans. Si 
une (êulc partie du rituel des fêtes Chré- 
tiennes , même avant que le Paftcar eut 
commencé à inflruire par lui-même , con- 
tf noit déjà tant de lumières & de fenti- 
jp»eiis j que fera-cc de la totalité des autres ' 
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Rccs , des cérémonies , & des leçons qui L A D f- 
leur étoient propres •, des prières auxquel- monstra» 
les tous les fidèles s*uni(Ioient au moins £vang£U 

i)ar facciamation ^Amen ; en un mot des 
ècours fans nombre qui étoient dans le 
Miniftère & dans toute la Liturgie ? 

Je ne dirai plus : quelle publicité ! mais je 
dirai : quelle infaillibilité , & quelle éten* 
due d'inllruâions ! Je vois des milliers 
d'adèmblées Cfaré||nnes: mais je ne vois 
qu'une école : c «jl^-tout le même ca* 
téchifme. Voilà le livre de tous les états 
& de tous les ^ges. On y lifoit , Se oa 
rentçndôit au dixième (îéde comme au 
quatrième & dans, le nôtre. 

Les fàvans accoutumés à recueillir les 
lumières que les livres fourniflènt , con- 
noiffent le mérite des livres , & y aita- 
dient avec raifon leur eftime. Mais cette 
cftimc peut quelquefois être accompagnée 
d 'injuAice & d'inattention , quand ils ne 
fentent pas aflcz le mérite fouvent fiipé* 
rieur deîf autres fccours par lelquels Dieu 
nous tranfiîièt k vérité. Nous cherchons 
les témoignages de la foi dans TertuUien^ 
dans Origène , dans Eufëbe , dans Théo- 
dorèt, & dans ceux qui ont fuivi: c'eft 
une méthode qu'il n cft pas permis de ne*; 
. gliger , & qui eft fingulicremcnt en r»- 
i;ommandation <fans l'E^life Catholique: 
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La Dâ-J^^s quelquefois à côté de Texpcfitiôii 
AiQNsiRA, 4^ I2; h>i Catholique , ri fc trouvera dans 
JEvAiiiGiL. les livres de ces Doâ:curs une explica- 
tion qui fe* relient de lajphilofophie & 
des recherches de k railon ; parce qu'il 
arrive aflèz (buvent que plus die eft ac- 
tivée, moins renonce- t-ellc à les penfées 
propres ; moins veut-elle s'en tenir mo- 
dérément à la implicite de ta révélation. 
Il faut alors des difcyttpns tc'efl une né- 
ceifité de dtfcemer (Wipi eft la foi com* 
mune de f EgUfe , d'avec les penfées de» 
philofbphes,, &: d'avec les méthodes hu- 
maines. L'Eglife profite des fccours qui 
fe tirent de la confornaâté des témoigna* 
ges de tous les fiécles. Mais elle diflingUe 
toujours le doâ:eur d'avec le témoin, & 
ne IbufFre en rien de (es impcrfeétions ^ 
putlqu elle a d'autres moyens d'une cer- 
titude entière & d'une précifion^ parfaite 
pour connoître la dodrine révélée , & 
pour l'éclaircir quand il faudra; Ces 
moyens furs & toujours préfcns y font les 
objets trcs-àftinds de fcs fêtes , de fes 
pratiques , & de fes prières univerfelles- 
Elle trouve la rcgfe & la preuve de (à 
. doâxine dans la conformité très-publique 
de la croyatKre de tant dtEghfcs particu- 
licres toujours en état d'attefter les Jpg- 
OTes & les Éaitures qu'elles ont reçus dck 
k commencement. Ceus^ 
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Ceux qui veulent (avoir à fond les La D<- 
droits & ks ufàges du Parlexnent de Lon- monstra. 
diesjou de TEgli/è Catholique, ont rc- £ van gel. 
cours aux livres qui en ont parle dans la 
durée des difFérens âges. Ils peuvent eux- 
mêmes en faire de nouveaux. Mais ces 
grands ctabliflemens n'ont eu befoin de 
Kyres, ni pour (è former, ni pour exer- 
cer leurs droits , ni pour les faire con- 
noître. Ik devancent les livres : ils font 
difparoîtrc par Téclat de leur notoriété 
les petites oojieftioiis qii'on peut tirer de 
tel ou tel Écrivain , contre des maximes 
univerfellcment reconnues. Ni le Parle- 
ment , ni TEglifè ne dépend des hiiloires 
ou des diÛèrtations qu'on en fait. Les 
livres ne peuvent ni leur rien acquérir 
par leur juftefle, ni leur faire rien perdre 
par des expof^s faux ou imparfaits. Le& 
fidèles peuvent devoir des lumières ou 
des fecours aux bons livres : mais les bons 
livres , & la faine Théologie doivent tout 
à TEglifè , & à ion immortelle prédica- 
tion. 

Suivons les eflfets qui ont naturelle- 
ment découlé de la première conftitution 
de l'Eglife. Un feul & même Miniftère l'a 
d abord formée par- tout, ôc lui adonné 
par -tout la même dcxStrine , la même 
hiérarchie , les mêmes fêtes , & les m*ê- 

Tom. riIL Part. IL P 
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L A f) â- ^^^ pmtiques. D où il fuit que le culte 

MOKSTRA. ^térieur n*eft pas feulement une inftruc- 

EvANGEL. ^io" perpétuelle , mais un dépôt de té- 

L»-xtéricur lïîoignages iinmonels , & un chartrier de 

b'cîi pas ùu^ pièces incorruptibles qui fixent la fdi de 

Icl^h? m^fs ^^^^ '^^ fiécles. Les moyens de connoîtrc 
«n chiirtricr. tô'ute vérité dans TEglife Catholique > à 
qui toute vérité a d'abord été ccwfiée , 
ïônt inaltcf tables. Lès Pafteurs pour in- 
ilruire les fidèles , n'attendent ni fj*o(ènt 
annoricer auame nouvelle révélation. On 
ne les écouteroit pas. La "révélation de 
tôtite vérité a été faite par la première 
prédication. Les fùccefleurs des Apôtres 
ii'ôïït fait que répéter ce qu*ils tfcftôiènt 
tes Apôtres qui le tenbierit de Jéfus- 
ïîh'rift. Les acftes des uns & des antres fe 
fcmt diveirfifiés (ans fin : mais ce font les 
ttiêwes intentions , & les niêriifcs vérités. 
Ceulc ^ili \âfennent après eux font dans la 
rècelfité de conformer leurs cnfeigne- 
tùetis âalf pièces du dépôt , & au Isttigâge 
ùKîVerfel.'Qoànd ks Pafteurs Te lalfîèrent 
fui;prendre au tems de TArrianifmc 'par 
ies formules équivoques , & qui n'expri- 
ùioï&nt rien diftindemem 5 la prédication 
commiine , & là letir propte , raïnenè- 
fent au grand jour le dogme ^u'dn avoit 
en* quelques lieux lâidé obfcurcir. 
Si les rafteurs venofbiit à fc taire> comme 
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êsLtisks Rédcs xl'ïgnorancc ;lcs pierres de L a Dê- 
tous les inftrunaens du fcrvicc public fefc- monsiua* 
roient entendieen leur place. Si quelqu'un Evang££» 
d entr'ewx avoit dit : Jeius-Chrift neft pas 
Dieu^Jomme fon Père -, on lui aurait mon- 
tré la forme du baptême , où il eft rnvo* 
que comme le îfere. Si un Pafteur ofcvrt 
dke : Uniflèz-vous par la penfce à ceki 
qui A 4té immolé : mais le pain que vous 
avez offert for <:ette table eft toujours le 
tnême pain : TEuchariftie n eft point la 
viftime. On lui diroit , & on efit dit dans 
les premiers fiécles comme aujourd'hui : 
Nous avons un Sacrifice : nous avons mi 
autel : & Tautel eft fait pour la viâime. 

Cecileroit la matière d*un article vrai- 
mcm utile , mais d'une trop grande éten- 
due pour avoir place ici. On y verroit , 
& chacun voit fans que j'en entreprenne 
te détail , que tout eft lié dans la forma- 
tion & dans la propagation de l'Eglife ; 
que le corps des pratiques extérieures , , 
en perpétuant les témoignages des inten- 
tions Apoftoliques a rendu la foi de TE- 
glîfe fenfible à tous les esprits , 3c néctC- 
iairement invariable : parce que comme 
le mtniftère Se les pratiques s'entr*aident 
éfc reviennent aux mêmes vérités , quand 
©n fuit cç qui a été crû d'abord Se par- 
tout i riB(ftru«3ion& lœ pratiques s'entrc- 



lyx Le Spectacie 
La Dfi-condamneroient au contrdrcàla moîn- 
MONSTOA. drc innovation > à la moindre altérarioïii 
fvAWGEL. Le Miniftre peut kéfîter; mais Je dépôt 

eft (ans paffion & uns héfitation. 
Perpétuité du Les établiflemens Apoftoliques ne font 
aTrcLur^^ pas feulement 1^ répétition journalière des 
lettres de créante qui ont d'abord auto- 
rifë le minillcre : ils ne font pas feulement 
la confeâion publique & immortelle de 
fincamation , de la réTurreâion , des dons 
du Paraclèx accordés félon la ptomefle du 
Sauveur à fon Eglifo', & de toutes les œu- 
vres par lefquelles TEforit-Saint a prouve 
Z}x genre humain la realité de la Bonne 
nouvelle , & la réalité de fon Ambaflàde. 
On y retrouve auffi le témoignage de. 
leau , ou la preuve qui réfulte de la coiv 
verfion furprenante des Juife , dçs Idolât- 
tres , & des Barbares. La perpétuité même 
de rEglife , çft 1^ perpétuité de ce témoi-- 
gnage. 

On ne nou$ débite point des hiftoires 
brillantes , ou devenu incertaines par la 
diftance des tems « quand on nous dit que 
les Jui&, l^s Samaritains t & les Gentils , 
malgré 1^ préventions les plus fortes , 
malgré la feduâion de la coutume > mal- 
gré la perte de leur repos & de leur vie, 
le fournirent à TEvangile par le fîmple 
dfct de U conYiâ;ioa des 4vcAem£ns dont 
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ils furent les témoins. Trois cens atis de La D é- 

per/cvérance dans la profeffion de cette monstra. 

Foi , concourant avec trois cens ans d*une Eyangejl 

haine dénaturée contre ceux qui s'y ran- 

geoient y il en fortit un témoignage plus 

touchant fous Dioclétien , qu il ne lavoit 

été fous Néron. Et ce témoignage fi fort 

fè fait encore entendre : puifqu'il eft bien 

plus notoire que c'eft ce témoignage qui 

a rendu ta Grèce , l'Italie 5 \a Gaule , & 

TEfpagne Chrétiennes s qtfil ne Teft que 

les Grecs , les Italiens , les Gaulois , & les 

Elpagnols ont acquis avec plus ou moins 

de réferve le droit de Bourgeoifie Ro- t 

maine. On n'héfite pas fur la vérité de ce 

droit de nos pères qupiqu il ne foit plus 

rien. Bien -moins peut-on héfiter fur la 

réalité de cette étonnante coriverfion dont 

notre Cbrîftianifme eft la fuite & la prel^ • , 

vc encore fiibfiftante. 

jOn ne nous débite point des faits dou- 
teux , quand on nous dit qu'il y a deux 
religions qui ont fait par tout des proféli- 
tesjla Mahométane & la Chrétienne i 
mais , que la Mahométane n'a profpéré 
que parmi les nombreufes tribus d'ifmacl, 
& pamû quelques autres peuples qui leur 
étcÂent unis par de grands intérêts ; que 
le Mahométilme n'a rien changé aux pra- 
ti^jjjes dç$ lûnaëlites , & n'y a introduit 

P ii; 
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La Di-<i-^u<'^ nouveauté que de leur aflurtf 
ifONSTRA. i'it^^^pcndance & la eroteâion^ ou de 
SvANGEi. 1^ écrafer en cas de refus : au lieu que les 
autres Barbares tour-à-tour ont volontai- 
remeut abjuré les leçoBS de leurs pères 
pour en\bra{{èr le ChniHaniAiie,6c ccuï- 
icquemment les loix de f humanité. 
' Je conviens que les convecfioos des 
teins poftérieurs n ont pas ckns le même 
degré le mérite du témoignage rendu par 
ks Chrétiens des premiers fiédes ^ 
avoient tout contr eux. Mais il n'y a poiac 
de Païs où le fiaptcmc & k Miniftère 
Chrétien ne (k (oient introduits. Le témoir 
f gP^ge eft donc rendu à k vérité par toute 

terre de en tout tems » QÀt par ce €ue 
les dernières converfioRS icnt traverses 
comme ksprenoières par toutes les oppcfi- 
ti^riS de k iUture s,^ de la cotttumc : ^ 
parce que Jefus-Chrift & les Apôtres oat 
prédk h propagation du Chriflianiiiiie 
f»lqq'aux derniers climats , & iu^u'anz 
diemiers Iges. 

N*onf}eitons pas ki que la réalité des 
£iits Evangéliques fi rnigoUèreiDent at>- 
teftés de toute part, étant le fondement de 
toute converiîon foltde , la perpétuité de 
la foi eft la continuation d une obéif&occ 
éclairée. 

Mais quoique tous les premiers téoaK»- 



«lages tiennent à des fêtes iounortelles ^ La p â-^ 
A des monumens durables , & à des efFèis monstra. 
permanjens > il eft juftc de foire vabir un EvAncEi. 
nouveau cnoyen d'UIyftration oue la Pro 
vidence a onçQre accordé à ion £^i(è« 
Nous allQQ& voir forûr du quatrièn^e iié» 
de une npuv^Ie liimièrc qjin éclaire tons 
.ks.fiécles. Chréûens ^ & qui répatid jui^ 
.ques fut Us demms jours tout î ec]at des 
;preuve& dpnt k$ premiers fidèles ont été 
toucbesi* 

On a quelquefois cflaye non pas da- Piîjonfe â 

.néantir, ca« il.eft impoflîblc ; mais dobi- ^' a ^'ff î^e ((t 
curcir les preuves précédenies , ca aile- ?i faveur ao- 
suam la liberté rendue aux Chrécicûs en ^^"^t p?*^ _ 
jcc uede par la pouuque de Conltant.n. chnftUmi: 
Voilà, dit-Qn , ce qui a Kumé ndolairie, ^®' 
6c itmki lo CNâ^i^ d^ âu;on inovi» 
ôtc^ le dr^tî^it. de trouver du iumaiiircl dans 
ices deux évènemens. 

Ceft im peu dommage pour rhottoecir 
•de cette oojeâion qu elle vienop trop 
tard. U y a trois cens ans que le Chri- 
itiantfme dure malgré les oppofitions de 
tout ^e qw le monde a de tort, Scfpc 
ridolàtîie si'ébrank de tous côtés , par ios 
.attai|i]es de ce €fac le inonde a de plus 
ioiblc : cet événement eft incroyable , & 
il a été prédit. Le Chriftianifme a donc 
jEût tes preuyes avant Conâantin ; & Teiv 

Piiij 
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La Dé- rière décadence dcridolâtric loin d'y cîê 
MONSTRA. roger y ajoute une force nouvelle , puif^ 
tvANGBX. qu'entre tant d'évènemens prophétises & 
accomplis celui-là manquoit encore. 

Quand on croit pouvoir donner quel- 
que couleur à cette objeâion , il faut fc 
réfoudre à avoir deux poids & deux me- 
ures. Tout eft politique dans Conftantin« 
•Ilneperfëcutapointles idolâtres : & en 
favorifànt le Chriftiamfme , ilfc contenta 
de rendre l'idolâtrie ridicule. Gétoit la 
vraie façon de s*y prendre. On veut que 
ç en foit aflèz pour devoir très-naturelle- 
ment an&ntir Tidolâirie , & mettre le 
ChrifHanifme en vogue. Si on ne change 
point de régie & de méthode de raifoiv 
nement , que doit-il arriver fous Julien? 
Il ell tout-puidant comme Conftantin : 
niais à ùl qualité d'Empereur viennent fo 
Joindre le favoir & la dextérité. Son goik 
pour les connoidances extraordinaires Ta 
détaché du Chriftianifme , qui ramène 
l'homme au fentiment de (es bornes , & 
le réduit à croire non ce qu'il conçoit , 
mais ce qui lui eft atteAé. Julien s'elî mis 
en tête que les fublimes conceptions & 
les auftérités extraordinaires d^Eunapius , 
de Porphyre , & d'une troupe de philo- 
fophes qui lobfédent ^ le conduiront à 
toutes les fdcnces occultes » Se l'uniront 
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intimement avec les Dieux. Il eft devenu LÀ Dl*^ 
fyftdmatiquement idolâtre , & n'en eft monstra» 
que plus ardent à établir ce qu'il croit en- EvangeLi » 
tendre : même il attaque la religion Chré- 
tienne avec les armes qu'elle lui a four- 
nies , confèrvant toujours les giunds fèn- 
timens & Teltime de la vertu que ion édu- 
cation lui avoir inipirée. Il k garde bien 
d'employer la violence ouverte : mais 
après avoir ôté aux Chrétiens leurs tem- 
ples , leurs livres > Se leurs écoles > il em- 
ployé fon éloquence & celle des plus 
grands maîtres > pour (piritualifcr le plus 
qu'il (è pourra le culte des Dieux y en atta- 
^ant en toute rencontre la religion Chré- 
tienne par le côté qui y paroît dé(avaota- 
geux. La folie de la Croix devient^ en un 
mot , la matière d'une fàtyrc univerfelle. 
Pour le coup f'en eft fait du Chriilia-. 
nifme : qui pourra le maintenir contre ce 
nouveau genre dô pesTécution f 

La main de Dieu qui a promis de le 
maintenir jufqu aux derniers fours mal- 
gré toutes les Puiilànces réunies pour le 
perdre *, fait tourner ces attaques à fon 
avantage. Les efforts de l'Empereur de- 
meureront impui0ans* Sa faveur quij en- 
hardit les excès des philofophes , achè* 
vera , en les produiiantau grand jour , de 
ks accabler d'un ridicule dont ils. tie .^ 
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Il Tii'tdévtsont )anBai&. Leur grand malhetêif 

MONSTRA. ^^^ d'avoir écrit & conftacé leurs viiîons. 

4 EvANGEi.. ï^auvre philo^Dphie ! <]ue ne dsineuric^ 

vous dans votre ancienne obicmiié ? Les 

^ lè^bres de vos tny ftères failbieno révirer 

de loin ce qu'on n'entendoit pas. Mais 

vos partisans vous ont trabie , & ont 

dé&bu£e le Public en lui ptéièmant pav 

ccric vos prétentions 3s vos preuves* 

Ces4iomnies avides de merveilleux 
avotent » en courant lo moncte , aflem* 
blé quelques reiks des vérités révélées 
dès le commencement à tout le genre 
humain , 6c outré les plus anciemies pra^* 
tiques de ibbriécé. Ils y avoicnt ajouté 
les imaginations de cousks ^étrqs idoE- 
très » & leurs propres égaremens. Ceâ 
ainii <{u'oo vit un ApoDonittS& bieadW 
IfÇJ ''Mç^fçohes errans. chercher depuis 

Cadix jviCeftjtà; Babylone les dt^utes fes 

!>liis animées , tes interprètes les plus 
ùffifans de la pofition des aftres & de 
la rouie des influences planétaires , fcs 
plus favantes leçons de magie; mais fur- 
tout fes plus bcaiBC faits de Théurgie, 8c de 
Nécromancc. Ils couroient par-tout de ca- 
ve en cave , & diantre en antrerlfeparve- 
noicnt enfin à vote quelque Ipedère , quel- 
^'iUufion noâume préparée par un im- 
y porteur , ou par le Père du menfonge^ 



'A k vue de ces pfétcnehies merrdDlw La Dilf-^ 
toute la doûxinc de Plaion fur les Dieux monstra. 
& ftir les Génies, devenait indubit^le. Evangei. 
He ! qui pouvoit raifonoaWement hclîter 
fiir kwr exiftence *: &r leurs facultés t 
Sociate même , le fage Socrate , en avoit 
uft qui étcMt à fon commandement. Il ne 
fettoit qu'un certain régime , certaines 
abftin«ices , certains fàcriîkes pour plaire 
à l'un , pour fc délivrer de Taittre. On 
eomptott parvenir aux extafes , & aller 
de plein pié dans toute vérité. 

Tout ce.favoir emphatiqiie tomba en 
pouffièrc avec Julien : ôc le UhrifHanifme 
taMlla. Ce Prince avoit prêté l'oreille à 
kl philo%kie > & il gt hann^ir à cel!e>ci 
cbs lumières ëc des femimens qu'il ne 
dévoie ^n'à fen éducation Chrétienne. 
'Cetre ingrairiude tich pofer tarr. On hï 
fît des promellcs comme on en fait attjput- 
énïtn a ceux qui fc laifflcnt infenier de la 
{^ofondeur des connoiflànces de ITiom- 
me. Voyez, lui-difoit-on , jnfqu'où la rai- 
fon fenfe peut pan^rfr. La vôtre eft faite 
pour atteindre à tout ce qtf ri y a de plus 
lubKme. Il fccoUa le foug de h foi , qui 
le renfcrmoit dans des vérités de prati- 
que , fans rien offrir à fa vanité : & cher- 
chint en lui-même (àlageiTe, il all^ de 
délire en délire j parce que qui ffe/nit pas 
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L A Dâ- /*^^^ Maitre, que Dieu nous a donnée 
î^oNSTRA- ^^MTche dans Us ténèbres. 
ErANGEL. L^ chute des vifions de Julien àc de 
Le quatrième ^^^^^ ^^^^^ extravagante érudition ^eft le 
fiécie; lumicrc^ moindre des divers avantages que le Chrî- 
ée rEghfc. ftjauifine remporta dans ce nécle^ Avec 
la liberté TEglife acquit toutes les faci^ 
lités de faire valoir (es preuves aux yeux 
de tout l'Univers , & de les rendre plu^ 
durables que le marbre & le bronze. Dit- 
rant trois cens ans TEglife avoit eu pei- 
ne à conièrver quelques bàtimens en pro^ 
pre. Us étoient commimément (âiiîs pour 
d'autres ufàges , ou abbatus prefqu aufli- 
tôt que conflruits. Si où. pénétroit dans 
fes aflemblées ; on y trouvoit plus l'appa- 
rence d'un Sénat que d'un temple. Son 
autel étoit une table : Ton (àcrifice ne mon-* 
troit aucune trace de la moindre efFufîon^ 
de fâng: on ne connoidbit point k& Mi- 
ni(fa:es : on ne conu>renoit rien à fês fêtes: 
& on ne connoifloit guère l'Eglifc que 
par ks fouf&ances. 

Elle fbrtit enfin des cimetières & des 
diverfcs retraites où elle cachoit fes fo- 
lemnités , & où elle encourageoit fes enr 
fans à .la perfévcrance , en leur montrant 
les urnes qui contcnoient le Émg & les 
cendres de (es témoins. Elle n'oublioit 
lien de ce ^ui lui étoit cher, Sçs^ fondai 



tcufs , ks maîtres , fcs martyrs , leurs La Dé- 
leçons 9 leurs lettres, leurs foufFrances , mowstra. 
les û£k€S <îc leur miniftcre & de leur con- Evangei. 
feflion , tout lui étoit préfcnt : tout étok 
recueilli & écrit: la mémoire qui s'en re- 
aouvelloit d'amiée en atinée dans Tes fêtes, 
fe renouvelloit d'un jour à l'autre dans les 
converfations de Tes enfans. Quand il lui 
&t libre , non-feulement de célébrer fes 
fi>lcmnités, mais de publier 8c de prêcher 
par tout ù, foi ^ au lieu de s'occuper à ré^ 
niter l'idolâme & la philofbphie , con> 
me il étoit raisonnable & d'un uiage très* 
^^rdinaire auparavant •( <i) 5 l'Egliie pro- 
4mGt toute &, doârine au grand jour. 
L'Eglifè montra par tout Ton ancienne 
hiérarchie , la (ucceffion de fes Evcques , 
Tes andennes inftimtions « & la confemon 
des vérités qui étoient inféparablement 
unies à iès pratiques. Ainfi s'ouvrit au 
Quatrième fiecle fe Chartrier du Chri- 
fiianifkie. Les aâes qui le compofoicnt 
étoient la plupart aufli familiers aux 
Chrétiens du commun , qu'à ceux qui 
inftruifbient les autres. Les inftrumens & 
les établiflcmens Apoftoliques , quoique 
multipliés comme les Egltfes , fe retrou- 
vèrent par tout fes mçmes^ La croyance 

( 4 ) Voyez U^tonpc » Arn^ïbc , Ckment d'Alcxaa- 
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L A D É- d^ Eglifes d' Afic mife auprès 4e cdfe 
MONSTRA. des EgUfcs d'Afriquc & ^Itorope , "lie fe 
Eyancei.. ^J^^^^ c'^ ^^ -dirorowe. Quand on la 

d'Origène ou d'Euicbe de Céfiuree, onde 
^elqu autre ïiom célèbre , on profita de 
ce qu'ils avoicnt cfc bon. Mais toutes Ictrs 
penlées fur ks Anges , for la Réfuwrc- 
tion , fur la génération du Verbe , A fi» 
d'autres points <}ui ne ic trouvèrent pas 
d'accord avec la commune foi 4cs Egli- 
fes , furent profcrites comme des doigta- 
nés étrangères &pemicieu&s. Cène régie 
fi fimple de ne Àirt efue ce aui avoit toA^ 
jours été dh, fidèlement obfcrvée i Nicée 
par les témoins de cène f(»i qui s'yitoienc 
tailemblés de toute parjt , ^ammit aux 
fiédes fuivans le Chriftianlitne des pre- 
miers avec la preuve de fa pureté. Il -cft 
vrai que chaque iiéde Clnrétien annonce 
au fuivant ce' que le pécédent lui a ap- 
pris : mais c'eft d'une façon très*ipéeiale 
que le quatrième iiécle devmt la publi- 
cation & la répétition du Chriftiatiifine 
des trois premiers. 

Il y eut en celui-ci des diiputes rrès« 
vives : mais par leur natuie elles font la 
gloire de ITglife > ôc liotre fureté. Les 
uns plaidoient pour leurs penfëes ^ ou 
pour la doârine d'un Maître célèbres 
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tt <pÂ n -Msâjoiirs ccc & fera toujours là l^ d|. 
fiiàJadie àeïé^tithxxmsjn. Les autres plai- ]j|(5nstra. 
ScÀem pour ce qui avoir été prêché & £yj^Qs.iL 
teça j pour ce quiétoit crû paa: tout , & 
sEtveAé ibit par les prières publiques Se 

5>ai: la ^kKiMi^itie prédicaticm y foft par 
^ pr^iques toafbntes ^ Toit par les aci- 
des icffmimens de la foi des Apôtres. Ce 
qui a toujours été , 8c fera à jamais le falot 
de rEgUfe. 

Cette extrètoe Éermeté des Pères de 
ce fiécle , à àiôncer nettement ôc unifor* 
fnénfi^t n<^ ce qu'avoient penfé Origène» 
Pyioft , ou Platon ; mais ce que ci^rfef- 
feiMt les Pafteurs & ks f^idéles de 1 âge 
précédent , qoi touchoient à la fource de 
tà^ÉXt vérité ', k trouve accompagné d'un 
êdo^ <:araiâ:ère de droiture qui appartient 
cil pr^yj^e à leur fiéde , * qui en fait ^ 
poutltotts ., après le tems du Sauveur , le 
ûédt le |à^ reipeâabte , de le pks iu- 
Imneuic. 

On Veribit de pafter (ùbitement d une 
lotigue •& <*^elle oppref&on , à la hbcrié 
la plus ^ulère. Ce moment n étoit pas 
foit propre à donner naifluice à aucune 
ùinovfttion. Laplûpart des Prélats & des ' 
Prctr^ menoiodt depuis long-tems« une 
vie ertïmte &pteinede dangers. Un grand 
iXMx^çc decouz qû fiuvivoiçnt à la pef-. 
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Ia D*-^^"^^'^ pertoient les cicatrices & Ic$ 
MONSTRA. niarqucs d'une confeffion généreafe,oii 
£vANc£i. ^^oknt exténués par les rudes travaux des 
mines Se des carrières. De tels hommes 
connoifToient k prix de leur foi , & n'cr 
toient pas de caraâère à annoncer , ou à 
(pufkir des fables , ni des fyftemes fri» 
voies , <}uand la liberté fut rendue. On les 
trouve fimplcs & entiers. Ils font fiir le 
langage de la foi d'une délicateflç extrê- 
me : ils fe déclarent hautement contre 
ceux qui veulent allier les penfées de l'É- 
cole avec la Philofophie du Sauveur : & 
la même uniformité qu'ils veulent dans 
la foi , ils la demandent dans la conduite : 
ils veulent en tout la même droiture* 
'EpîbhaH, in '> Q"'^ vous fiéd mal, difoit Potamon 
Ur^àieletU' Évêquc d'Éraclcople à Eufébe de Céfàrc^ 
**'^* qui malgré ik doârine plus qu'équivo^ 

que (ur la divinité du Verbe , fîégeoit à 
Tyr dans le Concile aflèmblé contre le 
grand Athanafe \ <* Qu'il vous fiéd mal de 
f> V4)us afleoir ici en qualité de Juge ! & 
» peut-on fouflfrir qu'un Athahale Toit 
», accufé , paroifle ici de bout , & attende 
» fou Jugement d'un homme tel que vous ? 
»>. Je vous connois parfaitement : nous 
9> nous fommes trouvés enfcmble dans les 
^y fers au tems de la perfëcution. J'ai . 
>^ perdu cet. œil pour la vérité : mais, . 

V vous >. 



nV0U5^> quelle perte avez-vous farte? La Dé- 
fi Quel eft le martyre qu on voas ait fait monstra* 
î> endurer l II ne vous refte aucune mar- Evangeu 
>j que de votre confcffion : parlez : quel 
i> autre moyen trouvâtes- vtxis pour vous 
» feire ouvrir les priions, que celui de 
» promettre à nos perfécmeurs que vou5 
>j lacrifiericz» ? Se peut-êore n'eft-il que 
^y trop vrai que vous avez tenu parole. 
Euiebe ne put tenir contre ce reproche, 
& quitta le Concile , fous prétexte d'aller 
affiliera la dédicace de la nouvelle églifc 
dejcmfalem. 

Qu*on a droit de fe faire écouter avec 
de pareHles preuves de confiance & de 
£ncéritéi La plupart de ceux qui illuftrc- , 
rent pour lors la foi de FÉgHlè , ou par 
leurs écrits ou par leurs attellations por-* 
tées au Concile général , ou par dautre» 
ièrvices , étoiem autant de Confeflfeursv 
<^uclques-uns étoiem (avans. Plufieura^ 
s'en tenoient à la iîmplicité de la doctrine 
Chrétienne : ils redi(bient avec candeur ce 
que leurs prédéeelïèurs leur avoient ap- 
pris. UÉglife étoit leur école ^ fes écri* 
tures Se fa liturgie leur bibliothèque;. 
Yoilà les hommes qui perpétuèrent le ^ 

Chriftianifine , & qui en attachèrent lesi 
tén;ipignages à des* tolemnitéS' pubU^^es ^ 
2 des bâcHis^ns^ » & à dea inûruiiiens, auâi 
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L A Di- durables que tout Tavemn Voilà les maî-^ 
^K^NSTRA* très qui en ont foniie d'autres, tels qu Hi* 
EvANGBU laire, Jérôme, An[^oifè,Auguftin,Chry- 
foftome, Léon , & tous les Doâeurs du 
premier ordre. L'Egliic s'ctoit montrée 
juiques-là par (es miracles , par la £dnceté 
Traiment ptodigieufe des hon^nes les plu» 
pervers devenu (es en&ns , & par le» 
foufFrances de fes témoins. Mais fà béante 
étoit défigurée aux yeux du genre -hu- 
main par les opprobres , & une vaine phi- 
la(b{^ie prév^oit.Ceflle quatrième fîécle 
qui plaça TÉglifê dans une fituati<Mi avan- 
t^geiiiè pour être vuâ. La Croix fat exaltée 
ir-toat , & c'eft pf fndpatemcnï de Ce 
fcle il éclairé , puis du fuivant , que nous 
^emient les premiers recueils de THiftoire 
Eccléfiaftique , les liturgies célèbres , lc% 
collèges de nos fêtes , les inftruâions de 
toute efpéce , le rét^liflèment des Baiî^ 
liqu^s , les dédicaces & la forme de tout 
le cuhe extérieur-, en ut» mot, le parfait 
ttïôdéie de tout ce qu'il falloit croire Se 
- -pratiquer d'après finftitution des homh 
mes apoftoliques. 
la pcrpéttf ce Us couronnèrent cet ouvrage fi impor^ 
au témoigna- tant pouiT ûous par la perpétuité du té- 
"^"^f- moigdage qui rLfcrmoit ^néMlemertt 
^ fous les autres , & cpii en tenoit lieu» Ik 
renouvelèrent par tout ks bâtioàcns ôc 
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les aalds cofifaciés^ à Diea, fous le^oom- L A Od- 
des Témoins j oa fous le nom de Mmoires^ uomstka. 
^ip /^ OM irf Martyr. On y indûjtia. le&EvANG^*^ 
aflèiTiblées des Fideks , & <xs faic&Dnic^ 
qi/on ne fréquentoh auparavam (juavec 
inquiétude & qu'avec beaucoup de pré^ 
caution , fê cciébièrent par to^t eo grand 
concours. Ce témoignage qui intcrcffoit 
le cœur des Fidèles par \t% impneffiom 
les plus touchantes y commença pan couse 
terre _, conKHe ticHfl:e%lcs voûtes précé- 
dentes 5 à tenir à des fêtes çpji le vont rcur 
dre préfênt à tous les iiécles» Au Heu dénc 
Je noxs pàyt aujtmrJthm knôHs-mimes des 
inflitMions & des idées dn Chr^ianifine 
f»i nous amêrifim à cwdâtmner , wfêmt 
dans Us premiers fikles ^ ce €jui ht 
i^ttflera pas avec ces idées ; nnre fétgejfc 
tfi tmiquemem étobferver les tim^ignages 
des trois premiers fiédes , &de prendre nm 
idées dans U lumière du quatrième y pmer 
y cotrfgrmer fiifftenfiment notre créance. 

Ce n'étoit pas une coutume qui ât 
panicdière aux Chrétiens , d'enfévelir les 
morts avec homieur ^ de célébrer èts iÀ- 
tt% ar)niveriaires aux tombeaux des per- 
Ibnnes d'une grande confidération •, d')r 
chanter des hyomes , ou d'y faire félo^ 
du défunt , & de dcfcendre procefiSond- 
kment dans le& Cryptes ^(ci^aines a^ec 
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La Dé-^ii^ ^^c ou une lampe à la main. Ort 

icoNdTRA* voit par les HiAoriens , par les Poètes , 

£YAM<2i^L» ^ P^ 'es infcriptions qui nous reftent, 

que les anniverfaires & tous les honneurs^ 

rendus aux morts font auffi anciens que 

le monde. On peut lire dans la Thébaïde 

de Stace les fëtes célébrées fur la fêpulr- 

turè d'Archémore y dans le cinquième livre 

de TEnéide Tanniverfàire d'Anchiiè; Se 

dans l'anden Teflament les honneurs an^ 

nuels qui ont été jjfendus à la fille de Je- 

phté ,. aux Patriarches y ôc aux Prophètes 

aufli-tôt après leur mort & lotig-tems; 

après leur mort L'Écrimre ne blâme ni 

les monumens ,ni les fêtes funébtes^ni les. 

éloges des morts *, iiiais la déteftable cou>- 

. tume de leur facrifier , d'évoquer les et 

frits , & de prétendre les interroger (ur 
avenir y en s'afleyant familièrement avec, 
eux autour du iàng des viâimes mortuai^ 
•rcs dont on les croyoit fort avides» . 

L'Écriture parle de cette pratique dans> 
le livre du Lévitique (a) y dans Ezé- 
chicl ( b)y,Sc bien aillcurs-L'Qdyflcc nous^ 
en fournit le déuil le plus conforme à. 
celui d'Ezéchiel ,. dans le fàcrifice que fait 
Uliu. à lombre de Tire fias. Ccfl uiv 
abus iL^ne: d'une ancienne pmque: tièsr- 
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Hioôceme > & c'étoit en même tcms une £ ^^ jj f ^ 
preuve parlante de Tancienne & unfver- ^«jnstra. 
IcUc perluafîon où Ton étoit de l'immor-gy^^j^g^ 
talitc de Tame^ Les Poètes font preuve 
en ce pomt^ parce que leurs fiâions fup- 
pofent & imitent ce qui ctoit d'ufege. 

Ce qui ctoit particulier aux Chrétiens LesKfémoîce» 
à cet égard , & qui ne pouvoit être d'u&ge t^J;^^^^ 
ailleurs , c étoit de pofer au jour de Fan- faiUibic de 
Biverfaire d'un Martyr la table Euchari- P*'^'^*^ 
flique & le corps du Seigneur fur les reftes 
qu on avoit fauves du corps de fon té* 
moin 5 ou de pofer ces reftes fous un autel 
à demeure. L'ÉgJife mettoit ainii auprès ^ 
de FEuchariAie, non un fécond objet 
d'adoration , mais la preuve la plus tou-^ 
chante, foit de la réalité des biens que 
les Fidèles y vcnoient recevoir,, fbit de 
la fàinteté du Miniû^e qui les leur dif^ 
penfoit.. 

Le mot de RelufHsr déjà introduit par 
Ikifàge où on étoit en bien des lieux de 
mettre les corps fur le bûcher &Lden con- 
ferver les cendres dans la famille , devint: 
encore plus commun dans les fêtes Chré- 
tiennes , 011 Ton ne plaçoit fous l'autel 
que le& reftes informes d'un coips à demiî 
brûlé , d'un corps mis en pièces par lat 
liiolcnce des bourreaux ou dei- 1 £ cs^ 
Çaidoi^-nous. toujours* de prendre 



f ^ L £ s » E e f i c L £ 
LaDé-^'^oî que ce foit dans bos propres pctl^ 
MONSTRA. ^^ p^>»r Tatiritoer à PEglife v & con- 
EvANcEL. noiffons ks ififentions des premiers Chré- 
tiens dam cei ufage parle rapport des 
Dodeurs les plus refpcûables ôuc fe 
quatrième (îédc ait prockiits , pai^oe le 
premier fruit de la lôjerté qae^ fEg&e y 
obtint , ft« de célébrer à decouvcrr les 
fêtes du Seigt^ur & les amàyerfeires de 
ifes Tcmoins-^Maîs on y trèiive c» é!cme 
tems la preuve de leur délkateâe feir fu- 
ftifontiité. Ils avertiflènt de ne hkc qitfe 
ce qtii fè fark>tt dans les tems de con- 
trainte fScfe pladgpent ai7)èrement de h, 
nociveauté des grancfe repas y qui depuis 
la liberté de fEglife devenoient commsirts 
auprès de ces tombeaux. Ce défordre & 
feurs plaintes ferment à conftaterl^très- 
anciemie célébrité de ces fètei y la pedë- 
vérance des témoignages , Turriformïté 
de la doélnne, & l'oppoimon du Mini- 
Ôère à toute nouveautés 

Saint Ambroife , dans le (fifcours qt/il 
adre(ïe à Téglife de Milan , p'OUr la télî- 
dter d'avoir recouvré les c^ps ât fcs- 
deux martyrs Gervais & Protois , ttovts^ 
inftruit tout à la fois de Tancien irfage oti: 
étoit FEglife d'ériger fes autefs fur les 
cendres des Martyrs , & de k différence 
infinie qu'elle mettoit entre lexulte rendu: 
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a 3cfi«-Qirifl Se le foai^ftir hoflotable L a D ^- 
dc fis SomSr » Honorons , cfit-il ^ le }^onstra. 
» triofnphc dr Jdbs-Chrift en loi aonc* £vAïfeÉU 
f>âaitt ces viâicnes dam k lieu où il 
» eâ viâime lui-même. Mais il appât* 
f> dent kcdiû qui eft mon pour tous d'é* 
>* cte fitr f âttfâ i ^ lieu que cedx^ qui * 
%y ofit été rachetés par (à mott (ont ibus 
^l'autel. 

Sfl»m Auguftin parie de cet nfàge avec 
la même /ufteflTe & avec le même feu : 
» Le peuple Chrétien , di*-il (a) y fré^ ' 
f > qii^nte les Mémoires ( ^ ) des Marfyt* 
t» & les honore par de fàintes fofemnités,, 
ji pour Ranimer à fuivre leur pcrfèvéran- 
»> ce ', pour être affocié à leurs mérites ^ 
»» pour éfre aidé par leurs prières : avec . 
fi ctue réfèrve cependant que nous rfé- 
* levons poiwt <f aatels aux Martyrs , mai* 
fy au feul Dieu des Martyrs ^ même dans^ 
j^^lcs temples qui portent leurs noms. 
» Car quel eft le Pïrêtre qui en célébrant 
%> à f awtet ftir k lien m rtp&fem tes corps 
9%Jkims , ak jamais dit : C'cll à vous Pierre 
1^ ou Paul ', c'cSk à vous Cyprien que nous 
>» faribns Tcèfetion. Mais ce qui eft offert^ 
%9 eft ^en à Dieu ^ qm a couronné fei 

ib) On àomiok ce nom. aux. bâtîmens suffi bio» 
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Ia Dé->> témoins ^. & lui cft oflfert dans les m&^ 
MONSTRA. ^ nioircs de ceux qu'il a couronnés . . . - 
£vANGJEL* >» Nous bonoTons donc les Martyrs de 
M ce ailtc de ^eâion Se d'adbdatiotv 
>i par lequel nous honorons même les 
9» (aints hommes de Dieu qui (ont encore 
99 en vie , avec cette diâférence que nos 
» i^ntimens pour ceux qui ont confedé 
>» la foi y font plus animés , parce que tes 
>y Martyrs n'ont plus de chute à craindre 
» après les combats dont ils font fbrti 
9% vîâorieux. Mais nous n'honorons ni 
9* n'enfeignons à honorer que Dieu fèul 
y» de ce culte y que les Grecs appellent de 
» Latrie- C'eft à fon. culte feul qu'appar- 
»> tient loblation du fàcrificc. Derlà vient 
» qjii'onr donne le nom d'idolâtres à ceux 
99 qui offrent le fàcrifice aux idoles^ Nous 
»» fommes fort éloi^és de le faire : nous 
9> n'en offrons pas même ni n'enfèignons 
99 à en offrir à aucua Martyr , ou à ai|pr 
î 9^ cune ame ùàmc y ou à aucun Ange*- 

' Après avoir nettement e}^liqué ce que 

PÉglifè fè propofè dans les ancieimcs Co^ 
Icmnités de ks Martyrs , S. Au^ilHn fê 
plaint des défbrdres qu'une joie pep me^ 
fiurée y introduifoit ^ & gue TEglifè ne 
foufl&oit qu'avec undéplaifur extrême , ea 
, attendant qu'il lui fur poffible de Its ax« 

lactcx. Cette expoâtiaide la créance desD 
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Percs du quatrième fiécle, cft celle de k Lx Dé- 
foi Catholique aduellc ; en forte que fi monstra. 
quelqu'un oie rejetter celle-ci , c'eft une Evangejl. 
. -néceflité qu'il rejette auflî la doârinc des 
Pères du quatrième ficelé. Mais leur doc- 
trine n*cft que la propagation de celle des 
trois premiers fieclcs précédens : & clic 
cfl d'autant moins fiifpeâc , que tenant à 
des ufaecs Se à des fêtes d'une notoriété 
univerlelle , elle rfa pu être inventée par 
aucun Doâeur du quatrième fiécle. C'eft 
une atteftation très-folemnellement ren- 
due aux pratiques de FEglife qui avoient 
été par-tout pour les premiers Chrétiens 
de puiiTantes leçons ôc de grandes confo- 
lations dans leurs foufTrances. 

On conçoit avec quelle afFeéHon les 
Chrétiens qui avoient perdu ce qu'ils 
âvoicnt de plus- cher fous les quatre pré- 
déccflcurs de Conftantin , (è portèrent à 
knmortalifer les derniers témoignages, 
& à les affocier aux précédens. C'eft 
ainfi que le quatrième fiécle cft le lien de 
la foi des premiers Chrétiens & de la 
nôtre. Car comme la nôtre fe retrouve à 
chaque page dans les Ecrivains de ce fié- 
cle., qui ne firent que publier fur les toits 
ce qu'on ëtoit contraint auparavant de fo 
dire à l'oreille -, il s'enfuît que l'Egnfe Ca^ 
tholique a dans tous les tems la même foi, 
Tom. rilL Part. IL R 
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La Dé- les mêmes fêtes,& les mêmes témoignages. 

MONSTRii. Après quoi il devient peu néceflaire 

EvANGEL. d'accumuler ici les atteftations rendues à 

f antiquité des Mémoires par S. Cyprien , 

par TertuUien , par les aâcs du martyre 

de S. Ignace , & d'autres aufli anciens -, par 

la lettre de TEglife de Smymc à celle du 

Pont -, & par tant d'autres monumens qui 

Te trouvent dans l'hiftoire d*Eufébe & 

ailleurs. 

La forme do H étoit naturel que les monumens de 

îîTo en^ de" * ^^^^ pratique fe trouvaient par tout. Elle 
ptrpcruer le étoit en cffct des tems Apouoliques , & 
téuioignagc. faifoit une partie de la forme qui foc. 

donnée dès le commencement aux alïèm- 
blées des Chrétiens. Cette forme confi- 
ftoit dès le premier fiécîc en quatre ou 
cinq parties principales , toujours réu- 
nies ; une chaire diftinguée & placée der- 
rière lautel , mais à quelque diftance 5c 
au fond du bâtiment où la vue fe termi- 
noit ; c'étoit le fiége de TEvcque : à côté 
de lui à droite & à gauche , a autres frè- 
tes pour les Prêtres : au milieu de Taflèm- 
)lée un autel , fur lequel on célébroit TEu- 
chariflie : fous lautel une ou plulîeurs ur- 
nes où Ion confervoit ce qu on avoit pil 
recueillir ou làuver fbit du lang , fbit des 
cendres , ou des autres dépouilles des 
Martyrs : enfin un ou pluâcurs candcla-; 
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bres pour fbutcnir les cterges ou les lam- L A D ê- 
pcs qui éclairoient les Mrniftres Se les monstra. 
Fidèles. Cette forme le trouve encore dans EyÀngeiU 
fEglife de S. Pierre de Rome , dans pto- 
fieurs anciennes Cathédrales , dans quet- 
ques Eglifcs Abbatiales , & autres j far- 
tout félon que les Décorateurs ont pris 
lantiquité poiu: leur règle. S.Jean dans 
fa révélation voit la gloire célefte , félon 
des idées conformes à Tordre des âflen> 
Mées Chrétiennes : un thrône dans te 
fond : des fiéges de part & d'autre pour 
les vingt- quatre Prêtres rangés à côté de 
celui qui eft affis fur le thrône : un autel 
fur lequel eft T Agneau comme h?^^ viBime Tdfuputm 
égorgée : fous l'autel les Martyrs revêtus «"^«T»»»- 
dTi3)its blancs : enfin plufîeurs candéla- 
bres pour éclairer lautel & raflêmblée. 

Le fruit comme l'intention de cet éta- Le fruît <îe 
bliffcment Apoftolique , a été de rendre <=«^^F«^»"^"*- 
la mémoire des Martyrs toujours pï-é- 
fente & chère à k poftérité , & de Cer- 
tifier leur confeffion à tous les "k^ts pàl: 
la plus grande publicité qui (t puifle con- 
cevoir. De k forte les fidèles ne paftf- 
cipèrcnt jattnais au mémorial de k lYiorf, 
de 1^ réfurredion , & de l'afcenfion db 
Sauveur , iàns en avoir devant eux le té- 
moignage le plus fort aue des hommçs 
aycnt pu rcnilrc -, qui eft de mourit pour 

Rij 
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La Dé- ce qu ils ont vu eux-mêmes , & appris de 

MONSTRA. toute-part par d'autres ténjoins oculaires. 

EvANGEi. ^^^ monumens très-touchanspar eux- 
mêmes^ devinrent aVec cela très-célébres 
par le concours. Dans une infinité de 
lieux ils fe convertirent en de grandes bà- 
fîliques ^ ou même en des villes très- peu- 
plées , qui en prirent leur nom* £t c'e/l 
parce que le fang des JMartyrs a coulé 
par tout 3 que ce témoignage eft devenu 
IjniverfeL On ne iblemnife nulle part ni 
les ravages d'Alexandre en Aûe, ni ceux 
des Scipions en Afrique. Quelle part en 
effet le genre humain y prendroit-il ? 
mais où ne célébre~t-on pas depuis fèize 
cens ans les expéditions emreprifes par 
Pierre & par Paul , pour gagner des 
cœurs à Jefiis-Chrifl ? connoît-on des 
conquérans plus aimables ? en eft-il de 
plus utiles } avec cela connoît-on des 
conquêtes mieux avérées ? eft-il un xx>nti- 
fient , un Royaume , une Ifle , où Ton 
ne montre les monumens du pallàge de 
quelqu'un de ces Minières de paix y Se 
où Ton ne difè, que par eux nos Pères 
ont connu la vérité ,pc font entrés dans 
la voie du vrai bonheur? , 

Nous ne rattachons pas ce bonheur à 
la pompe des céréçionies^ou à la niagni- 
£cence desbatimens. Mais Dieu a permis 
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qu'en vifîtant le plus beau temple qui lui La D i- 
foit élevé fiir la terre , on puifle dire : monstra* 
Voilà où eft la chaire & le tombeau du Evangeiu 
premier des Envoyés Evangéliques. Le 
Vatican où il eft venu terminer là car- 
rière , eft tout enfemblc le mémorial d'un 
autre héros qui a fait la conquête des 
Gentils. Quel témoignage que le mau- 
folée commun de ces deux Vainqueurs 
placé fur les débris de l'idolâtrie ? 

Les autres Cathédrales montrent par 
tout fous leur autel, ou à côté, les mo- 
numens de leurs premiers Evangéliftes. 
Il a été dit à ces illuftres Témoins , d'at- 
tendre le rétabliflcment du corps qu'ils 
ont généreufement quitté : mais fcmbla- 
blés aux os de Jofeph , ils ont continuelle-^ 
ment annoncé à TÊglife de Dieu Ùl voca- 
tion y Ôcfcs espérances. La mort n'a pas i 
mis fin à leur prédication. Ces urnes con- 
fervées par tout , ces phioles de fàng , ces 
débris échappés à la dent des bctes , ces 
os noircis par le feu , les baifers des Fidé* 
les , leurs magnifiques préfens qui ont 
converti les Mémoires des Témoins en au- 
tant de monumens immonels , & les ont 
en plufieurs lieux accompagnées d'une 
chaire Epifcopale ; ici tout eft parlant» 
Apres tant de fîécles nous retrouvons les 
fëtes des premiers Amballàdcurs , lewrs- 



i^S Lk Spbctaclb 

L A D É- tombeaux , leur œuvre , & leurs (ucCcC* 

MONSTRA. feurs. Cet ailemblage de moniunens pu- 

Eyangei, blics & confpirans , eft particulier à TE- 

glifc Catholique. Les pierres, le bron- 

2te , & les livres , fut le concours defquels 

çn fait tant de Ébnds pour s'aflurer des 

çvènemens de l'Hiftoire profane , font j 

quoiqu'ils fe trqjavent ici par mille , les 

moindres inftrumens de la gloire des 

Martyrs. L'Eglife par Tes fêtes leur a ac- 

Suis une célébrité infiniment fupérieurc. 
y a donc perpétuité , & les preuves du 
Miniftère Catholique font en iput tems 
à coté de lui. 

Comme nous avons va les monumenf 
d^ promsiïcs dilpj^rfcs fur toute la terre y 
nous voyons les témoignages de Tâ-ccom- 
pli(ïea)^n , & les preuves de Tallianco 
<^galeniânt rcpanclu;:s. Kdais quoique le 
concours de tant de voix foit d'une force 
invincible ^ chacun de ces monumens pris 
à part porte encore avec lui la célébrité 
d'un témoignage au0i durable que le& 
iîécle.s. 
les âûes & Comme 1^ premier eflEct de la liberté 
les monumen» J^ quatrième uécle avoir été de rétablir 
âge répètent avec fplcndeur les Mémoires des Mar- 
& conftatent jyj.^ ^^^ ^^ perfécutiou avoit abatues ou 

ceux du pre- / r^ , ^ a , a . 

wier. protanees ; les mêmes batimens venant 

par la fuite à périr de vétufté y le moyeix 



&ge les renouveûa , & nous communiqua L A Di- 
tous les mêmes témoignages par des De- monstra, 
dicaces nouvelles, &par des Traaflations Evangel, 
qui atteftent d'année en année , non les; 
inventions du neuvième ou du onziçjjic 
fiéde y mais le rétabliflement des fêtes Se 
des bâtimens qui avoicnt précède. QucJlc 
précaution falloit-il prendre qui n'ait pas 
été prife , pour certiner les faits , & pour 
continuer la chaîne des témoignages? 

La certitude fort avec tiaïvetc des déibr- UsâcCardtH 
dres mêmes. On la retrouve dans les [, ^P^jJ^^^^/, 
excès & dans les tumultes ûifeparables du thoUaue proi- 

grand abord des peuples. On la retrouve 4!^.^ J„^u^ 
ans rindifcréticn même des L^endaires mens , & àe 
du moyen âge. N'ayant point par-tout ^^^nmiautèrt. 
les Aétcs des Martyrs recueillis iêlon la 
pratique de bien des lieux, & commu- 
niqués par les Notaires (a) mêmes, plu- 
iîeurs enchérirent par des traits d'inven- 
tion fur l'ancienne renommée pour four- 
nir dans ces fêtes les éloges qjui étoieiit 
d'ufàge^ & donnèrent lieu tant aux Main- 
tes régies de TEglife , qu'au difccmcment 
d'^ne faine critique. La ^ufTe monnoye 



(a ) Les Greffiers f« notnmoienc Koraîres. parce 

au*avecle fècours des nores abrégées ils caivoienc dam 

ùs tribunaux les demandes àcs Juges > & les réponfes 

des acculés , d'une façon très expéditive. La main alloic 

.comme k Ungue. 

R iiij 



2oa Le Sfkctag£e 
L A D É- ^^ difcemc & fe rejette fans préjudice de 

MONSTRA- ^ vraie : elle la fuppofe.^ 

£vANG£i* ^^ certitude de la vérité fe retrouve 
dans les débats des peuples pour ces mo- 
mimens de leurs premiers Prédicateurs, Se 
jurques dans l'indécence avec laquelle ils 
fe les font quelquefois arrachés. 

Cette vénération pour ks tombeaux 
^s Martyrs devenu les autels du Sei- 
gneur , fit accorder de très-bonne-heure 
ou la même fëpulture > ou une place hono^ 
rable à côté de Tautel , à ceux qui fans 
verfèr leur fang avoient édifié TEglife par 
une éminente piété , Se par des fervices 
perfévérans. Le même refpeâ: pour tous 
ces vafes d'éledion , fit ceflèr Thorreur 
qu'on avoit auparavant pour les corps 
morts : & l'habitude de réferver cette di* 
fUnéHon à la venu, fit fbuhaiter, puis 
accorder peut - être trop aifëment la fc- 
pulture au commun des fidèles dans les 
Eglifès. Mais ni cet abus y fi c'en eft un,, 
ni les autres , même les plus réels , n'in- 
firment en rien la fuite de la perpétuité ^ 
&le Miniflcre Catholique fe trouve Apo- 
fiolique , par la confervation de tous fes 
témoignages : ils font inféparables de fà 
fuccemon , de fes fctes , de fes établiffe- 
niens , de fes bâtimens , de fon exercice 
public Se uniforme x de fes aflfemblces 
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annuelles , & des monumens de toutes tA T^t^ 
les infignes vertus que le Chriftianifine monstra, 
a enfantées de fîécle en ficde. Ceft un Evangel, 
tout îndiviiîblc* 

Mais il y a une forte d'Ades qui fait 
la plus grande publicité des Compagnies 
de judicature, ou d'autres , & qu'il eft bien 
néceflàire d'obfèrver {cparément. Ceft le 
perpétuel & principal exercice de leurs 
fondions. Leurs anciens aâes /c confer- 
vent par écrit. L*excfcice aâuel en eft la 
continuation. Il en rcfùlte un tout qui an- 
nonce nettement les mêmes pouvoirs , Se 
la prcniièrc intention. Rien ne montre 
mieux un Parlement à tout fbn refTôrt 
que cette fuite de Réglemens Se d*Arrêts 
qui décident les cas furvenus , qui préju- 
gent les femblables , & que les peuples 
^lèguent pour la régie de leur police, 
& de leurs poflcffions. 

Jamais on ne s*çft avife de troubler les 
peuples dans la certitude où ils (ont d'a- 
voir des traités de commerce & des Com- 
pagnies de judicature, qui les règlent* 
Jamais on ne s'ieft avifé de trouver dans 
leur perfuafion un cercle vicieux , qui fc- 
roit de montrer l*ëtabliflcment & le dé- 
, partement d'une Compagnie par les ades 
qu'elle- a toujours exerces -, puis de prourj 
ver Taotorité de ks aâes par foa étâ^ 



loi te SfiRcrÀctn 
La Dé- bliflcment & les pouvoirs qu elle a reçia 
MOMSTRA* ^^ ^ puiflancc légiflative. Ce qui fait que 
EvANGEi. CCS deux procédés font bons uns fe nuiiç 
Tun à l'autre , c cft qu'à côté de Tétabliilè- 
xtisnt de la Cotnpagtiie , & à coté de 
Texercice de tes pouvoirs , Ce trouve la 
fociété entière qui a pris conooiflàncc de 
Tiin & de l'autre y Se qui par fon ac- 
quie(cement nous garantit que l'un eu 
la fuite de l'autre. Alors pour prouver 
les pouvoirs & la nature du départemcnr 
d'une Compagnie, il devient indiiFércnt, 
ou de recourir aux lettres de fon établiffe- 
mcnt y ou de juger de la teneur des le^ 
t£ies par les aÂes qui font énaanés^&étnar 
nent de fon pouvoir ^ P^rce que le Puf 
blic a une autorité fuffiiànte » difoos mê^ 
me , une infaillibilité naturelle pour nous 
répondre de la réalité de l'établiilemenc , 
'oc du droit confequent de l'exercice» 

U en efl de même de la poflèffîon où 
eft le Miniftère Catholique d'enfeigncr 
toute vérité , de l'éclaircir , & de la dé- 
finir. La Dialeâique nous accufe d'attri- 
buer à ce Miniflère un pouvoir qu'il nous 
eli impoflible de juftifier : parce que tan- 
tôt nous prouvons Fautorité de TApoilo* 
lat Ôc du Miniflère immortel par les pa- 
jroles des Écritures qui en font émanées, 
^ par la poflef&on où il a été d'âge eo 



V 
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fige àç prêcher Se de définir la vérité; Là DI- 
tantôt nous prouvons Taucoricé des Écri- monstra. 
turcs , & des a^cs poftcrieuremcnt éma- EvangiÎ^ 
nés du Miniftèrc Caibolique , par h cer- 
titude de la miflion Apoftolique. 

Ce procédé pounrok paroître défec- 
tueux , fi Texcellence de TApottolat , ÔC 
Texcellence de Tes aâtes , ne nous étoient 
également démontrées par un moyen in- 
faillible. Cçfi, r^uteftation Ôc racquiefcc- 
ment d'une fociçté vraiment imrnenfe, 
répandue par toiu , incapable de coUu* 
fîon , incapable de méprife fiir lobjèt de 
ibn atte/ktion. Telle eil TËgliâ: Catholi- 
que : elle a va , touché , Se attelle par 
toute terre les œuvres de TApoûolat j elle 
a femblablement attelé ôc garanti la réa- 
lité des écrits provenus des nommes Apo- 
ûoligues. Elle nous a indruits des droits 
du MiniAère cpi ^ fuccédé aux Apètres 
en recevant fa prédication , Ça régies , les 
difcifions de ïes Conciles , ies profeflions 
de foi , les prières de fa Liturgie , enfin 
les écrits même des Dodeurs particuliers 
à proportion de Tanalogie que le Mini- 
ilcre y a reconnue avec la prédication 
précédente. Tous ces aâ:cs recueillis , at- 
telles , & employés tous les jours par une 
Société qui ne meurt point, forment \m 
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L A D É- dépôt auffi çublic & aufli indcfc(aible que 

MONSTRA, lî* Todété même. 

Eyangel. Nous honorons avec une jufte recon- 
noiflàncc la faine critique & l'érudition 
qui cdaircit les doutes , & qui redreflfe 
ks méprifcs. Mais il y a une notoriété 
fort fupérieure à l'érudition. La plus fà- 
vante hiftoire de notre Magiftrature , & 
de nos traités de Paix , n eft pas ce qui - 
nous aflure nos poflèflîons, nos liirates^ 
& nos privilèges. Nous en fommes rede- 
vables a la réalité du Miniftcre qui les a 
réglés s & cette réalité nous eft garantie, 
non par la plume des Hiftoriens , mais 
par le témoignage très-public & très- 
peifévérant de la Société qui en a pri^ 
connoiflànce. 

Nous n'avons pas befoin de montrer 
ici en détail combien la fimplidté de ces 
moyens , & la concorde de tous ces 
aâes fucceflifs du Miniftère joints au 
langage uniforme des pratiques univer- 
fellement les mêmes , donnent de facilite 
aux Pafteurs pour former leur prédica- 
tion 'y ni combien les Fidèles y trouvent 
d'abondantes reflburces pour être inva* 
riablement inftruits de la foi des ficelés 
précédcns^ même dans les tems d'héré- 
£c$ , de fchifmcs , de Dcrfécutinnc a^ 
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nuages , de fcandales. Ce que nous avons L A Dé- 
pccelïàircment à faire voir , c cft la cer- mch^tra» 
titude parfaite où nous fommcs dans TE- Evancil^ 
glife Catholique d'avoir le vrai Miniftèrc 
& la conlèrvation régulière du dépôt de 
la foi. 

Or on ne peut non plus contefter ni 
f un, ni 1 autrea TEglife Catholique, qu'on 
ne peut contefter à la France la réalité de 
fês Parlcmens , ou à Venife la connoiA 
fance de fon Sénat , Ôc de iès aâes. 

Ce qui fait qu'une grande Société 
pe peut fe méprendre fur l'iitabliftenienc 
d'une Cour fouveraine , c'cft que le fait 
çft très-public , & que la Société y a ap- 
plaudi comme à un établidêment très- 
avantageux. Cette connoiftance une fois 
prifc fe perpétue dans la même Société : 
on ne reitère phis les premières preuves 
des pouvoirs accordés aux Juges. Leur 
fucceflîon , leurs Jugemens , leurs régle- 
mens , Se l'exerdce aâuel » montrent ce 
qu'ils font. Seulement fi l'un d'eux excc- 
doit (es pouvoirs , ou fi tous enièmble ils 
cntrcprenoient de régler ce qui n'eft 
pas de leur département, par exemple > 
les opérations militaires ^ la Société , fans 
rompre avec eux, les renfermeroit dans 
.leurs bornes. 

Comme il n'y a jamais eu de public* te 



lotf Le Spectacle 
La Di- comparable à celle de Fambîïfladc Evaivî 
UONSTRA. gélique , puifque la voix des Afribafla- 
Eyamgbl. dciïrs , & les preuves de leur miffion , 
ont été portées par tAut : il n'y a point 
eu non plus de confcntement ni plus tou- 
chant , ni plus foutenu , que celui qui a? 
été donné au Minillère Chrétien par fE- 
glife univerfelle; puifque c'eft dans le fort 
de la durée des preuves qui ont mis au 
îour la vérité de TApoftolat , que cette 
Eglife s'eft formée de Juifs , de Sama- 
ritains , de Grecs , de Romains j d'Afri- 
cains , d* Afiatiqucs , & d'Européens , mal- 
gré le lavoir & la politeflè des uns , mal- 
gré la barbarie des autres , malgré les 
dédains ôc les préventions réciproques , 
malgré des oppofitions terribles, malgré 
des intérêts très-vifs qui tendoient & ten- 
dent plus à les réparer qu'à les unir. Cette 
convidion dans une multitude d^hommes 
fi divilcs , fi innombrables , fi inébranla- 
bles dans Une même foi , ne pouvant 
être en matière de faits publics & fou- 
rnis au rapport des fens , que l'effet des 
preuves les plus palpables & les plus vic- 
torieufes , la fimple perfévérance de cette 
grande fbciété dans fon attachement au 
Miniflcre Evangélique le difpenfc de réi- 
térer fcs preuves. La Société perpétue 
cUe-mcme les témoignages de Téta-. 
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blHïement , & la notoriété des droits du L a D i- 
Miinilcre. monstra» 

De -là vfcfit d'abord , ouc comme le EvaKgel. 
Magiftrac tend la jufticc lans avoir bc- 
foin de prouver (es pouvoirs , le Paftcur 
Catholique adminiure la parole 6c les 
Sftcremcns fins fe mettre en peine de 
montrer le droit qu'il a de le faire. Sa 
fociété , les bâtimens , les monumens , 
Tœuvre qu'il perpétue , tout parle pouf 
lui. L'inqurétude & les efforts ne con- 
viennenr qu'à ceux à qui tout l'univers 
reproche leur nouveauté, & la témérité 
de leur Réparation. 

Il ell vrai que divers àccidens ont dé- 
truit plufieurs Eglifirs célèbres , & que le 
(chifinc a détactié phifieurs fociétés d'avec 
Tancien Corps de l'Egliic Catholique. 
Mais leur témoignage n eft pas détruit 
pour cela. Celui que l'Eglife d'Egypte a 
rendu au Difciple Marc d'avoir été le pre- 
mier Evêquc de fà capitale , & d'avoir 
écrit une Hïftoire Evangélique , tibfifte 
toujours. Toutes les hiltoires nous ont 
confervé ce témoignage •, & il eft auffi 
certain que celui qui a été rendu par les 
Eglifes d'Afie à TApôtre S. Jean d'avoir 
rcTklé à Ephèfc , d'avoir été cxUé à Pat- 
tnos , d'avoir écrit l'Evangile & l'Apo^ 
calypfe qui portent fon nom. Le témoî-. 
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La Dé- ff^S^ rendu à S. Paul par les habitons 
MOKsniA. ^c Thellàloniquc 6c de Corinthc , de 
£vAN6£i« kuf avoir adrefle les quatre lettres qui 
portent ion nom & le leur y n'a jamais 
^té obfcurci par le moindre nuage , ncm 
plus que celui par lequel les Romains 
nous ont conflaté la lettre qui les regar*' 
de. Toutes ces Egliles s'entre -cotnmu^ 
tiiquoient ainii leurs richeflès z elles ont 
revu leurs Fondateurs & leurs Maitr^ 
depuis la réception des réglemens , & 
des écrits qu'ils leur avoient adreHes. Us 
(ont morts au milieu d'elles , en leur doti- 
nant tout leur fang pour dernière preuve 
de la vérité de leur miflion. 

Sous la garantie de tant d'Eglifcs té^ 
moins de Ta réalité des miracles » de la 
réalité des écritures , ôc des établiÂemens 
Apoftoliqucs , le miniilère n'a plus eube*- 
ibin dans les fiécles poflérieurs que de (c 
montrer avec le dépôt de ies aâes » & 
avec le corps de fcs pratiques univerfel- 
les , double moyen de rendre à jamais ùk 
prédication invariable. 

Sous la garantie de tant d'Eglifès qui 
n'en font qu'une, il eft également fur ou 
^l'écouter le Miniflère pour connoître le 
icns des écritures & des inflitutions pri- 
xnitives , ou de prendre dans les écritures 
& dans le dépôt des autres aâes du Mini- 
Acre, 
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ftcre , Iz connoiffance des légitimes pou- La D é- 
voirs des Pafteurs, & de leur jufte étendue, monstra. 
Tel cft l'avantage de celui qui fait par- EyangiLi 
tie d'une grande fociété ^ par exeinple , de 
la nation Françoifc > qu*il eft (ur de fon 

f>roprc état , fans être obligé de faire de 
ongues recherches ; Se que s'il les veut 
faire il importe peu qu'il commence par 
examiner les propres titres , ou qu'il dé^ 
bute par s'aflurer de la réalité du Nota* 
riat qui les garde , ou du Parlement qui 
les a réglés. Ses démarches le mènent 
toujours à la certitude ^ & la nation abrè- 
ge tout en fz faveur. Dé-là vient encore VetimpriCs 
que fi un efprit (éditieux attaquoit les £*?**î;*^|f.* 
droits du Parlement , cette Compagnie le niftèrc ne Us 
coridamneroit & le puniroit , fans crain- in^rinf PfJnt: 
dre le reproche d avou: juge daiis la pro- maîntie&u 
pre caufe. 

La République applaudit à cette con- 
duite , & attefte les pouvoirs que cette 
Cour fouverainc a reçus pour tenir tout 
dans l'ordre. Tel cft le repos dont j;Ouit 
le citoyen dans un état policé : telle e(^ ^ 
la fécurité du Catholique : elle eft même 
fort fupérieure* 

Pour le faire voir cf une autre forte ^ 

analyfons l'Eglifc & la Foi : ne voyons 

dans TEglife que ce qu*ellc a d'extérieur» 

N^cnvifageons dans la fcâ da parriculior 

TmeFULParUL S 
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L A D I- V^^ ^c procédé de Tc/prit de rhommc; 

MONSTRA. Laiflbns à part l'opération de TEiprit- 

£vA>ï<jEi^ Saint , qui cft avec fon Egliic , qui fonnc 

un cœur fidèle , & qui pcrfeftionne U. 

condition de Tun & de lautrc. 

La foi du Catholique prife hunuine- 
jneut eft la perfuafion d'avoir part à l'ai- 
Jiance éternelle par le Miniftère qui n'a 
cefle, lui dit-on , d'en faire l'annonce de 
la part de Keu par-tout où il ell pofli- 
ble de pénétrer. 
Cette foi ne feroit qu'une crédulité lé- 

r^cre fi le Miniftcre n étoit garanti : mais 
a prédication du Clergé Catholique in- 
clinant refprit par la plus grande auto- 
rité qui foit fat la terre, ôc par la plus 
gpande fureté que l'homme puiile déli- 
rer , notre acquiefcement ne peut être 
pour lors qu'une conduite très-(àge, & 
notre refus ne peut erre qu inexcufable. 

Les miniftres des Rois obtiennent des 
pouvoirs pour former un étabMement : 
n^ais le particulier qui veut y prendre 
part n cft fur de rien que par le témoi- 
gnage public & foutenu que la fbciétc 
rend à cette commiffion, L'Apoftolat qui 
s'eft dit immortel & univerfel eft digne 
de notre foumiflion , s'il eA divin : mais 
comment ferons-nous certains que cett^ 
condition ell remplie B Pour nous en coû- 
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vaînae pleinement , il cft jufte cjtie ce Mi^ La D é- 
niftcre ait d'abord ^t fes preuves > & vonstra. 
qu'une fociétc digne d'être crue ne Celle Evangbl.. 
point de nous les perpétuer. C cH le ca$ ' 

où nous fommes , & il ne fe montre nullç^ 

!>art plus avantagei^ment. Nous rea?vons 
e Miniftère Catholique fous la caution 
d'une fociété immenfe , & djiipcïÊe par- 
tout i Ibçiétc originairement tciDoia des 
mêmes faits lôc des xnêmes preuves da^s Ql 
difperiîon -, incap^e à cet égard d'illu- 
iîon & de collusion ^ rendant témoigoagp 
aux mêmes vérités de Êiit contre Jfon in- 
térêt capital, <&: donnant pour toujours à 
•fon témoigpage la plus extraordinaire 
notoriété y £^pv^ par ti;ois ceais ans de 
foufFranccs , puis par une foule de monu- 
nïens indeftruûiblcs , ^ placés de toute- 
pan fous nos yeitx, ^ 
Tou^ ceS; articles ont été prouvés pré- 
cédemment. Le concours &c Tédarde ces 
preuves np fè trouvent nulle-part dans un 
degré comparable à ce qwe nous voyons 
dans l'Egliie Catholique. Elle a toujours 
porté ce nom ^ parce que ceux qui la com- 
pofent n'ont par toute terre & dans tous 
les fiécleS;, qu'ime mjême prédication, & 
qu'un iBcme aUte extérieur. Ils ne feiont 
point d'abord aflèmblés ou unis pour 
, rendre témoigiiage à ce qu'ils avoient vu 

Si) 
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La D4- ^ appris : mais rimiformite du tcmd^ 
ùousTKA* ff^SI^ qu'ils ont rendu dans leur difpcr- 
LyÀngil. ^^^ ^" miniftcre ApoftoHque> eft ce qut 
les a mis en un corps de (bciété. Ni Thi- 
fioire du genre humain , ni les communs 
moyens de garantie ne nous c^ent rie» 
flui approdie derautorité de ce magni- 
fique témoignage rendu par tes premiers^ 
fidèles 5 & c'eft parce qu'ils ont compris, 
f avantage qui en revenoit à leurs enfans ^ 
aux autres peuples encore égarés , 8c à. 
toutes les gcnérationrà venir , qu'ils ont 
pris foin d'attacher leur témoignage ,.leur 
créance , Se tous les sues foccerafs du mï- 
niftèrcyà des moyens de publicité & de 
confcrvation que riai ne jmt détruire ^ nk 
même obfcurcir. 

Rien àe pîus lumineux ni de plus (at 
que la régie de la foi Gttholique : <« Né 
» pratiquer , ne dire que ce qui fe prêche 
>i par -tout, que ce qut fe trouve dans 
99 les aâes de la prédication univerfeUe*. 
QHodJemfer^ cfttod Hbiqut. 

Rien de plus fenfible , ni de plus effi- 
cace que tes moyens d'uniformité parmi 
les Catholiques. Leurs fctes , leur liturgie ^ 
les Mémoires des Témoins y. tout Text-é- 
rieur ; voik l'a ncienne & iramorteHe ex- 
pofition de la foi Catholique, avec fcs 
preuves toujours viiibles.. Que ,fera-œ 
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emnà on y joindra^ les témoignages £a Dâ^ 

CCritS Y MONSTRA. 

Vienne fe prcfentcr , qur Tofcra^pour Evahgei?.. 
livrer Tattaquc à un point de la créan- 
ce , ou des pratiques univerfelles. Arius 
ofc-t-il ouvrir k ooucbe contre k divi- 
nité du Verbe qui s'cft incarne , & qui 
cft notre Emmanuel ,. Dieu avec nousè 
Vigilamius ofc-e- il blâmer TEglife de 

!>lacer honorablement fous k table de 
on fàcnfiee les cendres de fcs Témoins l 
Tout eft réfute par avance. La feule diÉ- 
ibnance 3, k nouveauté fuffit pour con- 
fondre toutes les feftcs, LTgîife Catho^ 
Kque les voit naître à gauche , à droite , 
Se rentrer Tune après lautre dans leur 
néant. Seule elle fiibfifte 8c enfeigne avec 
autorhé , parce qu*elle ne fe montre qu a- 
vec un Miniftcre immortel & divin dont 
elle a perpémé les preuves ôc tous les 
aéles. 

Ce n*cft pas ici une tradition dii ca»» 
raûcre de Thiftoire Chinoife ou Egyp- 
tienne.. Ce n eft pas une renommée conr* 
me celle qui fait honneur à Foby & à 
Mercure iTavoir inventé & communiqué 
à leurs peuples des fecrèts trèsrimportans 
après lefquels on court encore. Ce ne 
font point de vieux oni-Sn , qui prennent 
des fabrmes diâf^entes d'un pays a.iauxre;^ 
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L A ÎH* ^*^^ )^^^ ^ l'autre , d'une bouche à Fautrc. 
KONSTRA. 'r^"' cft prédication dans TEgliiê Ca- 
EvAUGEU tholique , Se elle eft hors d'étai de rien 
changer à la créance qui tient à des moyens 
de notoriété aufli ftables que ceux qui 
caraâ:crirent les ctabliflernens huiuains v 
avec cette différence , que ks barimens Se 
les aâes qui montrent Je Parlemeoc d'An- 
gleterre font uniqi^ement dans> c&^;ih^ 
au lieu que les diverfcs pratiqtçs^ tout 
l'extérieur de la Reli^n Catholique le 
perpétuent iàns fin àc font les mêmes par* 
tout. 

La condition de TEglifc Catholique ell 
donc bien éloignée de (e trouver inté- 
rieure à ceUe des Républiques qui certi- 
fient, & même s approprient les^aâies de 
leur magiftrature,en forte que le Public y 
puiflè déférer avec (écurité. Dans TEglife 
? Catholique c'eft exadement parlant le Mi- 

niflcrc feul qui prêche, qui offre le facrifi- 
ce 3 qui s aflèmble en Concile, qui f^Ilè des 
xéglemens & des définitions , qui inftruife 
& qui engendre des etifans à Jefiis-Chriit 
Mais TEglife Catholiq^e , qui fait que le 
Miniftère eft inftitué pour fon avantage 
& pour rédificâtion de tout le corps , s'en 
approprie les aûes fans injuftice , en s y 
foumeitant & en s'y conformant. La, doc- 
trine qu die reçoit , elle l'appelle ia doc- 



trinc. Le fâcrificc qui s'offre en elle & L x Dï- 
pour elle , elle l'appelle^ fçn iàcrifice. Elle monstha. 
renouvelle dans les fêtes la publication Evaî^gil. 
de (es écritures , de fes fymboles , & de 
toute 6. créance : elle met le tout à l'u- 
fàgc de tous fcs cnfens , & ne craint rien 
tant que de voir fcs richeflès demeurer 
inutiles faute d'être connues. Où trouve- 
roit-on une plus parfaite notoriété & une 
plus confiante publicité. De même donc 
que les pouvoirs & les opérations de la 
magiftrature , toujours atteflés parle mê- 
me extérieur & toujours maintenus par 
la République pour qpi le tout eft fami- 
lier ôc ufuel vne font ni une tradition ohC- 
cure , ni un établiflcment incertain : le 
Catbolique trouve un repos aufli parfait 
dans la garantie de TEglife univerfcUe, 
qui ne peut s'approprier & perpétuer les 
adtes de l'ancien Minillère lans être vrai- 
ment pour nous la colonne de la vérité. 

Cherchons \m autre moyen de vérité 
& de fureté , s'il s'en peut trouver un» 
Voyons celui auquel ont eu recours en 
divers tems des hommes décifîfs , qui 
ofFenfés d'appercevoir des défauts dans 
les Miniftres de l'Eglife , ou blelfés de fe 
voir afliijettis à croire des myftcres au- 
dedus de leur intelligence , crurent de- 
voir fc rendre indépendans. Piulîeurs eÇt 
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La Dé- ^y^itnc dans cctft vue de détruire lo 
MONSTRA. Miniftère qu'ils regardoient comme un 
fivAKGBL* poifcm dans la fodeté*, cfeft ce quont fai^ 
ses Donatiftes ; d'autres d'extirper la doc- 
trine commune , qui leur paroiflbit une 
cangrène : c'eft ce qu'ont f^t les ArrienSi 
Les uns ëc les autres ont eu des imitateurs. 
Suppofons qu'il ait été donné aux der- 
niers venus d'abattre par-tout les chaires 
Epifcopales , d'exterminer le Clergé , de 
dmîper toutes les adèmblées Chrétien- 
nés 9 & de mettre à néant tous « les aâes 
du Miniftère, à l'exception des Livres 
Saints. Comme la chofe a été tentée , 
on peut demander en cas d'ime réuflfite 
entière , s'il n'eut pas été poffible d'intro- 
duire dms la fociété un Chriftianifii;ie 
plus pin:. 

Laiffons à part Texceflive abfurditc 
d'une fuppofîtion où le Miniftère fe trou»* 
vc abandonné de Jeftis-Chrift contre fi 
promefle , & où les hommes entrepren- 
nent défaire quelque chofê de plus beau 
que ce qu'a fait Jefùs-Chrift lui-même. 
Je réponds dircâemcnt à la fiippofition 
de l'entier anéantiffi^ment du Miniftère 
Chrétien •, qu'en ce cas > ^ n'y a plus de 
Chriftianifmc fur la terre, & qu'on ne 
j>ourra l'y faire revivre. La preuve en eft 
tunplew 

Quoiijjr 



»-i LA Nature. ity 
'Quoique FEglifc univerfelle ait pcrpé-» La Di- 
tué ion Miniftèrc & fon dépôt par des monstra.. 
ianayens de confervaiion aufli Icnfiblcs Evangeu 
^ue ceux des /bciétés humaines , il s'y 
trouve une différence eflcntielle. Le té-» 
moignage ^endu publiqueiçent & perpé-^ 
tueUement par des hommes qd iè iucce^ 
deht^ eA le même dans YE^liik 8c dans 
TÉtat. Voilà lexaôe reflcnrolance cxté- 

* 

ricure. Mais les pouvoirs auxquels le té# 
moignage eft rendu , font fort différens. 
Les pouvoirs des Miniftcrcs civils vien- 
noit des hommes : la miilion Apoftolique 
vient de Dieu. Des mccontens peuvent 
entreprendre de rvmct l& bàtimens Se 
les aâes du Sénat de Venifè, ou de la 
Compagnie des Indes. Mais la Républi^ 
que & la Couronne font invulnérables* 
La République peut fc rendre un autre 
Sénat , il on avoit tué fcs Sénateurs ; & & 
des fëditiâax avaient fait main-bade fur 
la Compagnie des Indes , le Roi peut eo 
former une autre* Mais fi le MiniAèfe 
périt dans TEgli/è , tout eft perdu pour 
clic* On difoit d elle quelle batiloit , 
qu elle offroit , qu elle ordonnoit , qu'elle 
cnièignoit ; parce que le Miniftère qui a 
x^çula propriété des pouvoirs les exerce 
pour elle. Mais G. l'homme qui voit , patQ» 
j|u il a des yeux , vient à les perdre^ il iêra 
Tm.VUlPm.Ux X 
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La Dt' poar tonjours dans les ténèbres. Qui lui 

MONSTRA. icndr* des yeux ? Dieu fcul peut con- 

EvANGEL. ftmire f «il : Dieu (eul peut faire revivre 

rœil pour le fervicc de ITiomme. Dieu 

cft aum le kul qui puiflè donner des pou^ 

voirs à (es Envoyés , & par eux vivifier 

le coips de l'Egliiè. Mais dans l'anéan* 

tïflèment du Mtnificre de {alut,la fource 

des dons (àlutaires eft tarie pour l'Eglife: 

elle ne peut plus donner d'en&ns à Jefus^ 

Cbrift : elle n eft plus que le fquélette d'un 

corps <fn a vécu. 

On a f dites-vous > fauve ks Livret 
Saints de la déroute univerièlle. Le texte 
Evangélique notis demeure en entier» 
Mais qu'en pen(èz-vous faire } Appro* 
diez ce livre de votre (quélette d'E^iiê ^ 
& edàyez de lui rendre la vie. Vos ef- 
forts feront vains. L'Écriture Evangéli* 
|ue eft un des premiers aâes du Min^. 
ère: mais cet aâe eft fans utilité , depuis 
que le Miniftère qui le Êûfoit valoir ^ 
n'eft plus. Ceft la plus belle partie de la 
prédication : mais Û vly a plus de prédis 
çatic»i, puifque tous les Envoyés (bat 
extermines. 

Ceft encore dans les idées univer* 
feUement reçues que nous allons pren« 
dre la vraie notion de leftime qui eft 
due à rÉcriture ikinte , au plus andqgt 



qu< 
fièi 
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nftc que le Miniflère nous ait laifle par La DÉ- 

C*-i"Jf- MONS»RA, 

. En général toutes les Écritures (bit fà- Evanoel. 
crées, loit civiles, font par elles-mêmes L'adVivûcio 
fans adèivité , & fans autenticité. Eiles l*£aùurt. 
font fans aâivité. Un livre ne vient pas 
à nous : il faut que quelqu'un nous le - 
inctte en mains. Le traité de Munftcr , 
tri aucan autre , ne s'eft mis en marche 
Vers nous : & ce qui paflè pour un traite 
de paix , de limites , ou de commerce , 
ne le feroit pas , ou demeurer oit fans 
cftèt , fi quelqu'un nctoit charge de le 
produire. 

L'aâdvité d*un îtiftrument devient en- 
foite la même que celle du Dépojfîtaire. 
Si celui-ci n'eft que garde-note & confer- 
vateur , YzÛe demeure chez lui , & cft 
fédentairc comme lui. 11 faut aller trou- 
ver le Notaire pour avoir Yzà:e. Mais fl 
le dépofitaite eft AmbaflTadeur , & encore 
plus a c'tti une Compagnie , un coi-ps 
permanent qui fc montre à tout le public, 
& qui (bit chargé drinflruire les autres de 
ce que ces aétes contiennent , d'enrenou* 
veller la publication , de fadliter à tous 
le moyeii d'en prendre connoiflànce , fans 
jamais refter dans Tinadion -, alors quoi- 
qu'on puifle & qu'on doive s'adrefler a ce 
C0rps pour être inftruits , le gi^nd mérite 

Tij 
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l^j^ X>i- ^ ^^ ^^ ^^^^ eipécc ,leur vraie iM^ 
MONSTRA. ^^^ > ^*^^ P^ feulement d'inftruire qui-» 
iwANGEL. conque cherdie Iz lumière j c*ell fur-tovit 
de nous pjiévenir, & de ne laillçr p^* 
ibane dans l'indifTéreocc. T^Uc eft Tim- 
mortelle aâivité des Écritures dans l'EglKè 
Ca^olique. Son Mûiiflère les porte par* 
tout^les publie par-tout, & il eft le fêul qui 
le ùiScp Partout de fçte en féte,& de jour 
en jour , il annotKe par un iîgnal clair , le 
moment ou il renouvelle par partie la me- 
ipe publication. Par-tout dans nos Eglifes 
le premier objet, qui s'offre an yeux des 
amikns , eft la tribune qui fépare le peu* 
pie d'avec le Cierge , & d'014 fe fait l'an^ 
nonce de TÉcri^ure Apoftoliquc ai|X kdéf. 
les \ &c les infidèles ti'en font pas exclus. 

Cette leâure , Texhorution du Pafteur» 

& lofifr^M^de du iâcriâce , voilà le fond 

de toutes les Liturgies , &* de ce qui fe 

pratiquoit dans les aSomblées des Chré* 

tiens du premier âge ( ^ )• L'aflèmblâge 

de cçs prois parties (c reprouvç dans les 

folemnités Catholiques des quatre coiati* 

nents. Ccft donc chpz les Camoliques quf 

l'Écriture eft vivante \ c'cft par eux qu'el* 

Je eft annoncée univerfellpmeiit. 

;t'a«Kemkicé Commç u^e écriprc çft d'çUc-miftni 

fean^'ïqi»!^ infiniment mort , ou uns a^viîC| 
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i3le eft encore par clk- même fans autcn- La Bitf* 
tJcitc. Il ne fuffit donc pas qtfufie main mon^tra, 
«ilnous rapportant 5 ou une bouche en EyANiîi» 
nous la lifent , lui donne une forte de vie* 
On oc fait pas pour cela d*oû elle vient ^ 
ni par quelles mains elle a pâflë. Il faut 
pour être reçue & reconnue comme vraie', 
que rÉcriture*& le Porteur 5 aycnt une 
garantie* 

Il n*y a perfbnnc qui ne ^chc qu*une 
kttre , un teftament , une fcntence y une 
patente 5 un traite, ont befoin pour être 
xeçus , qu'on en connoiflc la main , It 
Notaire , le Tribunal , le fccau , TAmbalTa- 
deur. Mais enfùite quand ces {Pièces oBt 
cté vérifiées , qu'elles oût été avouées pat 
le Public , & fur-tout par une fbciété très- 
nombreufc qui en devient le témoin & le 
répondant , Taâe ne (e montre plus fans 
la parfaite notoriété de fà valeur : & l'on 
y trouve à jamais des lumières fiires. 

La fociété conlèrve en niieme tems les 
autres infïnimens écrits ou non écries, 
tes monumens , les pratiques , Sr toutet 
les circonflances relatives ^ fbit à la réa- 
lité , foit à réclaircificmcnt de l'objet de 
cette Écriture. 

Mais ce qui achève de faire h fSrçtc 
des aâes coniervés par écrit ; ce qui forme 
çn leur faveur une évidence d'expériencç 

Tiij 
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La DÉ' à laquelle on ne réfiftcque par entête-* 
MONSTRA. menf, c eft que le Corps oU le Mintftère 
BvANG^L. <1? qoi ces aîles font émanés , foit fubfî- 
flant , & les maintioine. On fent là difSé^ 
rence qui fe trouve encre le recueil tar« 
des comipunes loix Frânçoife , que des 
réglemens de nos Cours Souveraines, 
dont la manutention deiAeure confiée à 
des Compagnies permanentes j Se les loi|: 
d* Athènes ou de Lacédémorie ^ qu cm ne 
trouve plus que dans les Livres. On peuc 
bien douter que celies-d foicnt de Lycuf- 
gue ou de Solôn » parce qu*aucun Sin^ 
n'a plu$ la comn^dliion d'en conferver le 
texte :ancune Compagnie de judicature 
n'cil avouée & aatorilée à, les interpré* 
1er , ou à les ; appliquer. Elles n'ont plus 
deftot. ' ' 

Ainfl les loix , lés traités , les aâes, Se 
toutes les écritures civiles & faimcs , tom- 
bent par terre fans validité , quand on les 
icpare des Dépofitaires qui en ont reçu la 
garde , & qui , font autoriféî à çn main- 

:cr.ir 1 exécution. 

Mais, de même que les loix humaines 
méritent tout le relpeû qui eft dû à la 
Puilïance légiflative , quand elles font pré- 
fentées Sç, maintenues par le Miniftère 
public chargé d en faire l'application ^ k 
^us forte raifon recevrons-^nous comme 
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ilivines les Écritures que nous appelions Da Dé- 
QimcSy quand nous en entendons faire la konsira. 
publication & rinterprétation par le Mi» Evaiwii,. 
niftére notoirement chargé de cette dou^ 
ble commiffion. 

Si un Quaker , ou quelqu'un qui fait 
profeffion de rArrianifme , fe préfente 
pour nous expliquer l'Écriture Sainte, 
cette parole , lui dirons-nous , eft fans au- 
torité dans votre bouche. 11 eft vrai que 
le texte en vient des Apôtres , ôc que h 
^ucceflion Apolïolique continue à la pu* 
blier. Mais du nîomenc que vous aver 
rompu avec ce 5énat , on ne vous con- 
nc^t plus de fon<ii:ion. Vous n'êtes plus 
maître - 4f la parole : & écrite ou non 
écrite , elle n'cîl dans votre bouche que 
la parole d'un homme qui la tourne com- 
me il veut. Ceft le fens de ce texte , Se 
non la lettre qui en fait le mérite. Mais 
le Miniftcre ancien & univcrfel , notoire- 
ment chargé de publier ce texte & de 
nous en tranfrnettre le lens , eft tout en- 
femble aidé & gouverné dans (on inter- 
prétation par les lujnières du dépôt pu* 
Wic , & de la prédication univerfeUe. 

'Ce texte peut avoir été copié avec des 
variantes. Il peut avoir été bien & mal 
traduit. Mais ces imperfcdions nallar-» 
mm point TEglifc Catholique : elles y 

T iiij 
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L A D É- ^oi*ï compcnfécs par des inftruracns côf-^ 

MONSTR A. relatifs qui fe trouvent fans nombre èaWÊ 

£vAiwiL. ^^ dépôt. Elles y font pleinement réparées 

par le Minillère qui a prêché toute vérité 

avant la publication des Écritures Evanr 

géliques. Se qui depuis cette publication 

^ ^ a perdu ni les drcHts , ni fcs connoif^ 

^ces. 

Mettez les lotx Françoifcs auprès d^uii 
homme qui fâche lire: vous ne formerez 
pas un tribunal. ^Mais qu'un Roi ou un«k 
République autorifè un Miniftcte per- 
manent à publier , à interpréter , à appli- 
quer fcs loix : pQUr lors on cortnoît la 
validité desioix & de tous les aâes coti- 
féquens y parce qu'on connoî^le Mini- 
ftcre que l'État autorilê. 

L'Écriture Sainte n'a donc pas Tunique 
avantage de nous prévenir par l'aélivitc 
du Miniftcrc qui nous l'annonce : elle a 
de plus le double méritç d'une autenti- 
cité qui lui eft aflîirée par 1* Ambafladc que 
l'Eglife Catholique honore » & d'un fens 
que tout concourt à fixer. Corrcfpon- 
dance des, adcs de toute efpéce , corrcC- 
pondanccs du Miniftèrc qui tient par-tout 
le même langage y aveu de la focicté qui 
connoît de toux tems les pouvoirs de (on 
Miniftère V voilà les fecours publics & 
.conff irans qui airii]:eBt r£t«t du citoyen* 



Les mêmes fecoais a({ùrenc Tétat du Ca- L A D t» 
tholique. Tel cft de part & d'autre le pro- uouftmu 
«es de notre cenitude. Nqus fommes EyancI !• 
Jilrs des afles par le MiniUcre : & nous 
avons la notoriété du Miniftère par laveo 
de la fociété. 

Quoique les promeflês de Jcfus-Chrift 
û perfévéramment accomplies jufqu a nos 
jours y forment un témoignage Supérieur 
à tous les autres , continuons a voir com- 
bien il y a de certitude dans les moyens 
humains que TEglifè Catholique nous 
préfente comme toik* autre fociété. 

Cet aveu d'un feul Mihiftcre auquel il 
feut s'adreflcr , eft aufli clair & a;«ffi con- , 
fiant dans Tétat civil , que tes établiflc- 
mens publics & les revenus qui y font 
attaches. Cet aveu eft aufli ancien & aufli 

1>erfévérant dans TEglife Catholique que 
es chaires Epifcopalcs y que les temples, 
où nous nous laflemblons , que les reve- 
nus qu'on y a très-anciennement atta- . 
chés pour le maintien du même Miniftère^ 
ce de la même œuvre. 

L'extérieur eft le même , dit la Méta- 
phyfique. Mais qui empêche que Teferit 
ëc la dodrine ne ch^igem l II faut alors 
revenir à l'Écriture. 

Ce changement peut arriver dans les 
foQéiés qui çx^i ruiné le Miniftèrc:clki 



\ 
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La Dé- ^"' ^'^ même tems riînc rcxtcricur , &' 
MONSTRA. 1^^ ^^^ S"' '^^ iiKommodoient » mais 
f VANGEL. S"' "^"^ fixent. Chez elles tout eà pure 
intelleétion , pure métaphyfique , & TÉ- 
criture y tourne comme l'eiprit qui la 
mène : en vain y rcvient^on. Mais dans 
TEglifc Catholique la foi & le fens des 
Écritiwres (ont invariables. La réalité de 
cette perfévérance du Miniftère dans la 
{aine prédication » eft k fruit de la célè- 
bre promefle : & Tan des plus parfaits 
moyens de crédibilité qui nous puilTeat 
faire fetitir notre âvatitige » Ce trouve 
dans k fUbilité du dé^ât public. Il v a 
de la forte deux prédiations imoiortelles : 
Tuns muette , l'autre trè«*fonore. Elles k 
maintiennent i eUes s'entre-éclairent : elles 
s'etitrc juRificnt 

On comprend après cela combien il v 
a de jufteflè dans ce mot que nous répé- 
tons d après un grand homme. <* Je n'a- 
i> jouterois point foi à l'Écriture Evan- 
ugélique^ h je n'y étois détermine par 
» 1 autorité de TEglife. 

Comme nous avons diftingué dans la 
foi ce qui vient de Dieu lor(qu'il touche 
un cœur, d'avec la conviction de l'homme, 
qui croit fur de bons témoignages ce 
qu'il n'a point vil -, nous laiflbns ici à part 
l'autorité (pirit uelle que TEglifc reçoit du 
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Chef qui la {ânftifiç,& qui remplit le £x Dt- 
ccetir d^ fes enfans d*iine (écurité incfFa- monstra. 
bie» Nous n* enviiageons pour le prcfeni EvAHGiJm 
que cette infaillibilité naturellement inlë-t ^, 
parable d'une grande JQciété > lorfqu eltif^ 
attelle des faits très-pubjics. Les tglifès 
comme les États en fè perpétuant pcr» 
pétuent les témoignages. Cette voie auflS 
lûre qu'abrégée y & à laquelle Thomm* 
itoit rak) elt celle dont Dteuâ fait choix 
pour lui montrer clairement rAmbafladi 
de la grande Alliance. Li fock^té k plus 
aoyable en matière de hit. nous a iranA 
mis I fans incertitude , cette AtnbâlTade ô€ 
fes Aâtes , dont TEcriture du Nouveau 
Tcftaracnt cft le plus and«i. 

Ce livre ne nous procure pas feule* jJ^S^^^VÎ! 
4»ent le bonheur d'entendre ceux qui ont ftamem nom 
été immédiatetncnt éclairés de rcfprit de $^"^^" 
Dieu : il nous eft encore fjnguli^remem 
avantageux en nous avcrtiflàm de ce qu'il 
ne nous livre pas , & en réglant la menire 
du refpcû qui lui eft dû. 

Quoi donc. fc peut-il faire quoli ex- 
cède dans le refped qu on porte à l'Ecri- 
ture de la nouvelle alliance ? Ce mot a 
befoin d'une prompte explication , & elle 
fe préfente. 

L'Écriture fens le Miniftère eft une let- 
ÇCC morte ;: 3c quoiqu'ca elle-même elle 
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La Di- foï^ une phHofophic admirable, une phî^ 
U0KSTKA4 lofbphic vtaimcm divine , on ne peut pas 
ivAMGBi^ ccpcnJant la regarder commfe un infan 
ment qui (bffife p6ur livter tes eftets dt 
f alliance. On ne peut pas ntèttic montrer 
qu elle contienne toute la doârine néceiP 
làire au falut. 

La preuve s'en trouve dan$ la nature 
9c dans le caraâère de chacune des pièces 
qui compofcnt le recueil de cette Ecri* 
ture. Ce font diverfcs parties de k pre* 
dication Apoflolicjue mife par écrit. Mais 
la. prédication & le Miniftère frudHfioicnt 
. précédemment- L'Eglifè étoit formée. Ce 
ticA donc pas FEcriturequi forme l'Eglife* 
Pour la former dans tous les fiécles,il 
faut que TEcriture Evangélique , ôc tout 
ïc dépôt fubféquent, foi«it accompagnés 
& appuyés du Miniftère qui les a de- 
vancés* Trois ou quatre faits peuvent le 
i&ire voir : & ils fe trouvenf dans les évc- 
nenacns qui donnèrent lieu aux différent 
tes parties du Nouveau Teftament. 
, La connoiflànce exaâ:e que S* Luc prit 
de toute la vie publique de Je(ûs-Ghtî{t, 
en fréquentant aflidument les Apôtres , 
lui donna lieu d écrire un Evangile plus 
détaillé que les hiftoircs qui en avoient 
été recjieillies par plufieurs Particuliers, 
JLes biaiphcmes de ceux qui nioient ^ îos 
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mii k «alkr du Corps de Jcfus-Chrift j L A Df- 
les autres la divinité du Verbe j donnèrent monstr A4 
lieu à S. Jean J'ccrirc une hifloire Ewm- ErAKosu 
gcJiq^c où il infiftefccaucoup fur ces deux 
points & fur les damiers difcours du Sau- 
Tcur pour recommander à fcs Diiciples h 
perfcvérance dans l'unité. 

Les a<5bcs des Apôtres font la /cconde 
partie de TEvangifc de S. Lue , & con- ' 
tiennent non les aâions ou les difcoun 
de Jefus-Chjriû s *nais rét;J>liflcmcnt de 
ion Eglifê^ 

La 4¥piKe furvome à Rome entre lei 
Juifs ic les Gentils convertis , fur la prci- 
£irence que les uns croyoient avoir à ion 
titre fur les autres dans la nouvelle al** 
liancc , fut l'occafion & le fujct de l'Epî^ 
tre aftix Ron^iins qui les réduit tous à ua 
%al be/bin de la grâce du Sauveur, ' 

h^$ queflions propçfées par les Co« 
«toiiiÈéos;, 9c les dcfordrcs qui s'étoient 
.^liffés dans leur Eglifc, donnèrent lieu 
iiù* do» Epîtrcs que S. Paylleur adrcflç. 

L'entrepdiefai^epar plufîeurs Doéburs 
Jui& de Soumettre les Gentils , quoique 
Ibadtfës ^comme eux , à la réception des 
ui^ges de 1^ loi de Moïfe , fut l'occafion 
de lEpître aiMC Eglifcs de Galatip, 

La vénération bien fondée mai^ peu 

Id^ârce , que ks Hfbrc^ as k difp^iim 
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L A D É- confcrvoient pour Jes facrificcs & pour lef 
MONSTRA. autres obfcTvances de la loi , eft ce qui eu- 
E^AHQLL. g'^g^^ ^* i^^^^^ ^ ^^5 inftruTre, faiis fc noin« 
mer luT-iTïcm^ , lùr Texcellence du fàccr- 
docc éternel de Je(ùs- Chiiil , & fur 
Funité de (on kcrifice qui (upprimoit l^ 
autres en accompKtlànt tout ce qui avoit 
été promis. 

Par ce court expofé , il cfl fcnfiblc que 
les pièces qui compofent le recueil du 
Nouveau Teftamcnt font inlpirées com- 
me les Écrivains qui les ont données. Ce - 
font différcns adcs de la première pré- 
dication. Les lire ôc en entendre la publi- 
cation , c^eft entendre les paroles des Apô-^ 
très y & de celui qui les inftruifoit. Mais 
cette haute idée que nous avons des Ecri- 
tures , & qui eft en connoidànce de cau(è , 
ne nous mène point à négliger les autr^ 
moyens de falut , pour nous renfermer 
^ans celui-ci. Ce refpeâ Ci nécedaire ôc 
û juftc , a donc fa mefijre. 

Il eft /èniible que ces diffiérens aâ;es de 
la première prédication y ont d'abord été 
clés inftruâions locales & fur des fiijèts 
particuliers : on n'en peut pas conclure 
^ue ces différens éc^ts foiem, ni chacun 
à p^rt , tii tous enfemble , toute la pré^ 
dication ; tout le Traité qui a été livré au 
Miniftère. Les Apôtres avc»ent reçu leurs 
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îiiflruâions précédemment , & la parole L A Dé* 
a été féconde avant que dVtrc écrite. Mais mons « a A. 
quand il feroit rcel que les Ecritures Evangel* 
Evangél'ques renferment le germe de 
toute vente , comme elles le renferment 
fins doute, elles n'ont pas égalcincnt dé- 
veloppé tout. L'interprétation n'en cil 
pas abandontiée à Telprii particulier , maïs 
confiée au Miniftcre dépofitaire du texte, 
& du fens. Elles nous averriilènt elles- 
mêmes dans les termes les plus précis j 
•> Que la foi vient de l'ouïe , que l'ouïe 
» cft fondée fur la prédication , comme 
f > la prédication vient des Envoyés 5 »> 
qu'il faut donc recevoir l'Ambaflàde -, que 
le Miniftère a rc^u de l'Efprit toute vé- 
rité , S<: Ta communiquée à l'Eglifè j que 
TEglife qui nous montre à jamais le vrai 
Miniftère , eft ainfi le maintien de la vérité. LTim. j : i f? 

D'oà- il fuit que le rcfpe<9: fi juftcment 
dâ à la doârinc du Nouveau Teftamcnt, 
n'autorifa jamais peffonnc à rejetter le 
Miniftère , ni à rejetter l'Eglifè ; mais au 
ccmtraire mettra toujours à la tête de 
nos devoits celui de recevoir tous les 
dogmes <ju'elle enfâgne unanimement; 
parce que fâchant toute vérité néceflàire , 
elk nous Tcnfeigne à jamais; qu'au befoiû 
^c peut la décider quand elle eft obfcutr 
Mt 3 & que le conicmoxient des Eglilel 
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, Ça Dt' f"^ ^ dogme , ne peut être que Texprcft 

I^ONSTRA, ^^^ d*unc vente révélée aux Apotret 

l^yAKGix.. pour faire partie du dépôt. 

\ Ainfi quoicwc Jefus-Chrift n'ait pas 

voulu que la roi fut jamais parcflcmc, 

puiCju'il avertit fcs Difciplcs de deman>^ 

dcr, de chercher , de fiapper à la porte, 

4c fe précautionner contre les dangers^ 

ik contre les mauvais Maîtres , de .croître 

dans la fcience du falitt, & de (avoir la 

vérité pour la pouvoir confedèr -, on ne 

«eut qu'admirer lc!S mdjrcns fi finaples , 

il publics , fi indivifibles , qui forment & 

!aftermifièm la foi daos rÊgtifc Catholir 

^ue. 

C'eft là que nous trouvons tout^ de 
«lêmc que le citoyen trouve tous les iiip- 
ports dont il a befoin dans le concours 
des loix & de l'antoricé^ xjui enfèmble 
<maimiennent ^^ouc le corp^ 4c la Répu^ 
blique,, & l'État des particulières* 

Ici figurez-vous un particulier, puis4in 
lau^re , & à leur exempk un troifième^' 
^ui difent chacun à part : « ^Je me parlez 
») plus du MiniAère public La Magifka- 
V Qiire a perdu tous fes droits : elle ne 
p% mérite que nos mépris & j'y renonce 
«9 £/l-ce ainfi qu'on rend la jufiice } Jç la 
9» rendrai moi , & je Iz rendrai biçtv II 
1^ Ac Ëuit quç PIC UiiTcr faii:c ; j'ai dk 

H bonne 
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ifr bonne copie des Loix, Je les appliquerai La Dé-* 

n;uflc, & les interpréterai confonMc- monstra^ 

» ment à la droite raifon , qui en dernière Evangh» 

f j'analyfc cft le fouverain Juge v & qui 

>» coniequemment doit juger de tout. Il 

n elt vrai que d'autres pourront les inter- 

w prêter autrement que moi : mais il n'im-* 

>» porte : Jes gens choifiront : on s^adrcA 

n'aéra à celui qu on trouvera le meilleur 

» Juge , Se l'État fera fiéformé. 

Certes ce n'eft point- là la réformation 
de rÉtat : c'en efl la conft/iion ôc la ruine ; 
ou plutôt jfoir dans l'État, foit dans TEgli- 
fc, le particulier ne régie rien. Les loix 
fUes-memcs, ni les règlement écrits n'o- 

Eurent rien -, c'eft le Miniftcre qui conduit 
particuliers; qui appHqite les loix ; qui 
enfin opère des effèts iblides & durables^. 

Mais n'cft-ce pas mettre dans la fociété 
un pouvoir qui peut y devenir exorbitant, 
& y porter le trouble > parce qu'il parmc 
illimité l 

Il n'y a au comr^re- rien de plus limité conAjitc név 
ou demoins arbitraire que le pouvoir Ec- jî^u^jesd^a 
défiaftiquev Les Mintftres de l'Eglife Ca- Pui(r«ace& 
tfaoUque ibnt porteurs de la parole Se, des 
Sacremens : mais ib ne dominent pour 
cela ni fur tes nations, ce qui n'appartienc 
^'aux Souverwis y ni fur la foi , ce qui 
9 appartient qu'à celui qui en eft l'auteur* 
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La Dé- Dès le commencement , le Médiateur 
MONSTRAv ^^ 1* nouvelle & étemeik Alliance inftrta- 
EvANGEi.. fit nettement les Envoyés de (es intentions. 
Se leur ordonna de les communiquer à 
tous les peiip!es fans y rien retrandier y, 
fans y mettre du leur: DocetHes eos fèr^ 
vare omma (jiMCMmqiie mandavi vobis. 

La régie des premiers Envoyés futtle 

confulter fidèlement leurs inftruâions 

avant que dadreflir la parole à leurs au- 

Régie pref- diteurs , OmnU aHétmmctHe mandavi vo- 

€hriii. ^'•^' *-^ xç^t de leurs tucceftcurs dans le- 

Miniftère qui devôit durer comme le 

monde , fut de garder le dépôt qui leur 

Régie de avoit été Confié , Depojnism cuftodi 

Le corps Epifcopal n'avoit point d^u- 
trc ré^e dans les fiecles fuivans.< «Qu'il ne 
RcgkduPape „ foiî rien changé: mM innovetur. N*an-. 

s. £Ilieiii^e» ^ *^ . . _ • 

» nohçons, ne pranquons que ce qm nous. 

« a été trai^mis : niji qmd tradkum eft. 

M Ce que les iàints Pères tious ont ap- 

Rcgle de » pris , difoit-on au quatrième fiécle^ nous 

s.Baiils. ^, l'annonçons à ceux que nous avons k 

» inftruire. » L averti(5rmeïit de Vincent 

de L'érins n'eft qu'une application pfcrpé- 

luelle de cette maxime aux plus célèbres. 

queftions de foi* 

Tous les fiécles ont répété & fuivi \x 

. même lot : il eft même impoffiblc à qujr 

que ce foit de s'y fouftrairc impunément ^ 



parce que cette loi n'eft pas feulement La 6ê- 
<kns des livres : elle cfl vivante : die eft-MÔNSiRA^ 
parlante & intelligible à tons , puifqu elle EvangeIm, 
n'eft point différente de l'immanquable 
conformité qui fè trotivedans la prédica- 
tion oniverfelle. Si on Faltère en un lieu > 
elle crie & réclame dans dix mille autres* 
Ajoutons qu'elle eft toujours devant nous^ 
& qu'elle eft auffi publique que l'œuvre 
la plus publique qui ibit au nionde. Les 
offices de TÉglife ne fe célébrait pas k 
huis clos^ De quoi font compofées ces 
homélies , ces coUeftes , & ces liturgies 
que nos Prélats font réimprimer & tra- 
duire avec un zcie fi édifiant ? Que con- 
tiennent-elles avec rÉvangile finon les 
écrits , les prières, & les exemples , en urt 
mot , la foi des premiers Fidèles? Quanc^ 
le Clergé voudra changer ou déguifer la 
foi des premiers fiécles , c'eft une néceflité 
qu'il commence par fupprimcr la prièrer 
publique > & le fignal qui en aimonce l'ou- 
verture. 

Si des Miniftres de l'Églifc font qudqiiè^ 
ÉDis ionis de leurs bornes auffi connues 
que l'Evangile , & fc font portés à des 
procédés qui excédoientou leiirs pouvoirs 
eu la prudence- de leur Miniftère -, quelle 
devoir être- alors la conduite des Fidèles ? 

La conduite qu'on a 4û tenir :r ^ qii «ïi 

Vij 
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La D É- a tenue en effet par-tout où Ton fait les 
Mo^STRé. régies de TEvaiigik & les exemples des 
JEvANCEJL premiers Chrétiens; a été de fc comporter 
dans les entreprifcs du Clergé fur le tem- 
porel , comme les vrais Fidèles fe com- 
portent à regard âcs Princes qui empiètent 
fur la Religion. Ces deux maux ne fe guc- 
rillènt ni par la rébellion ni par leichiîine. 
Le parlait Catholique demeiire fournis à 
Confiance ; mais uns abandonner la foi 
de Nicée : & il demeure uni à Sixte- Quint ; 
mais fans méconnoitre le droit inaliéûa-- 
l>le de la famille des Bourbc^s« Il remplie 
toute juftice > & coïKilie tous les devoirs. 
Là uniquemeni eft la vraie patience & la 
iàgs tolérance , où Ton ne blefle ni Tin- 
tégrité du dépôt , ni l'autcriié , ibit tem- 
porelle ji foit fpiriiuclle.. 

Quand on procède avec cboiture, dfr- 
ra-t-on^Ton ne peut difconvenir que les 
fcandales ne foiem compenses dans TE- 
gliiè Catholique par h prédiâdon que le 
Seigneur en a faite, & par cette multitude 
de voix toujours parlantes qui y tiennent 
k même langage jufqu a la fin des tems > 
êc ne ceflènt d y publier la même foi& 
fcs mêmes régies. Mais fi les aélcsi que 
nous ont laiilés par écrit les hommes Apo<- 
ftoliques, fi Içurs établiflèm'ens, & tous les 
témoignages des premiers fiédes fe font 
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perpétues de compagnie avec le Miniftère L a D i^ 
fous les yeux cf un grand nombre de na- monstra^ 
tions toujours fubfifkntes •, ce Miniftcrc fi- Evano^b» 
Hen avéré ne fera-t-il pas auffi apoftoli- 
^uc a Corinthe qu^à Rome î à la Domie- 
heure qu'on fe détourne de toutes ceS" ^^ ^ 
Eglifes de nouvelle inftitution, dont 'les 
architedècs s entendent auffi peu. que le* 
ouvriers de Babel. Mais le Miniftcre qui 
nous prévient fans interruption avec fa. 
foi> ave;c fes autds > & fes monumcns > 
arec l'immortel avai de fesEglifcs ^n'cft- 
il pas auffi digne d être écouté dans les 
fbciétés Orientales que dans TEglife La* 
tine > 

, Cela étoit véritable tant que les Eglifef 
Orientales , & l'Egliie Latine , ne furent 
qu'un corps. Mais le Miniftère de Co* 
rinthc & celui d'Alexandrie ,ne font plus 
le Mitûftère Catholique ^depuis qu'ils ne 
font plus partie de la Légation ,. qui de 
droit & de fait ponela parole Evangé- 
Bque à tout l'univers >ett confcrvant en* 
çore la première fomîe qui a toujours 
fervi à montrer fes pouvoirs^ 

Ces fbciétés comme leurs Miniftèrcs ,; 
fc fbn; détachées les unes des autres , Se 
d'avec la première Chaire qui en' étant 
auparavant le lien commun , étoit auffi 1» 
marque de rimité dii tout^ Cç o'cft gaç 
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La Dé- afièz quelles confervent un Mitiiftère quî 
MoNSTRA. ^it originairement Apoftolique. II eft 
£vANGi:i. volontairement vitié & foullrait à la régie 
de TAmbaflàde , puifqu*il eft exercé à 1 e- 
cart , & fans liaifon avec le corps très- 
connu des Ambafladeurs. Ces fbciétés 
(ont ainfi retombées dans firicertitude de 
la philofophie, & dans les défbrdres de 
Telprit particulier. Ceci nous conduit au 
principe de lunité , qui eft la féconde 
qualité cffentielle à un Mtniftère pour le 
rendre légitime & reconnoifïable. 

I I. 

L'unité du Minifière Catholique , 
d^ de l'E^life Catholique . 

L A Sageflè étemelle , en affùjétiflàat 
notre raifpn à la croyance de fo Myftè- 
rcs , lui laiffe tout le mérite d'un acquief- 
cément jufte > & y joint le repos de la 
certitude : puisque pour nous mettre en 
état de difcemer (ans naéprife les Envoyés 
quelle a chargés de -traiter de fà part 
avec nous y eUe a fait connoîtrc letirs 
pouvoirs par les deux moyens également 
iurs & umples qui montrent toutes les 
Compagnies autorifëes , & qui diftin- 
^nt iàos difcuflSon les Légations per- 
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imncntcs d'avec les pouvoirs irrcgulicrs LaDé- 
& ufiirpés. L'un de ces deux moyens cft monstra» 
la publicité de Texercice aduel du Mini- Evançeu 
flère , & la publicité des Ades de Fexer- 
cice précédent ^ c'eft ce que nous venons 
de voir : l'aurre eft Tunité du corps, 
quoique difperfé en différens lieux. 

C'eft encore dans les procédés très- 
conununs de la fociété que fe trouve la 
jufte notion de funité. Un enfant en eft 
capable : & elle épargne toute recherche 
au favant > que la multitude de ks vues 
expofè Touvent à fc méprendre. Auffi le. 
Chriftianiftne qui eft pour tous a-t-il été 
réglé fur le pié des établiflemens fenfi- 
bles qui (è difcement du premier a(peâ:., 

Ehms le réflort d une Cour fouverainc Notîon con^ 
qui cft une Lc^tion perpétuelle, TAppa-^i^éT 
ritcur a fbn pouvoir particulier» Le Juge 
commiflàire , en exerce un autre. Le Pro- 
cureur gcaéral & fes Subftituts ,ont leur 
fondions. Les Tribunaux fubordonnés & 
les différentes Chambres , ont leur dépar- 
tement propre. Mais toutes ces aâions , 
quoiqu'exercées par différentes perfonnes 
& en différens lieux , reviennent à i'iuiité* 
Chaque Tribunal k montre par le con- 
cert de fes membres fous k préfidencc: 
d'un chef. Chaque Chambre a le iîen. 
Le premier Préfîdent eft à la tête de lat 
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• t A D É- pJ^cmicre Chambre , & de routes les^ 
WONSTRA. Chambres. Il eft le chef de tout le corps. 
£vAMG£ju Tout y eft amfi dans urrc correfpondance 
connue : en forte que les aâions particu- 
lières étant feitcs au nom & de Tavcu de 
k Compagnie , portent Je nom & font 
les aâions du corps , comme les aâionr 
de l'œil > du pic> & de la m:ûn> font les 
aétions de ITiommc. 

Telle eft l'unité que Jefiis-Chriff a mifo 
dans le Minificrc, qui confêquemment la: 
communique à raglife univerfelle , dont if 
eft extérieurement le principe fanéHfica- 
leur , Tagent néccflàire, & le Ken vi/îblc* 
La fin de la nriflîon du Sauveur , ôc 
de rœuvre Evangélique, eft c« Non feirie- 
liment de procurer le fdut promis à la 
» natk)n Juive , mais aufli de raflcmbler 
y, les autres enfans de Dieir malgré' leur v 
*/«<». II ! „ difperfîon ♦ fiir tonte la terre »» -, c*eft de 
"*' ^** former de ces différentes Eglifcs une feule 
EgKfe^ dans laquelle les vrais adorateurs^ 
unis à leur chef, rendront à jamais zvt 
Père le culte qu'il demande , qui eft de 
fadorer du cœur & en vérité. Le Verbe 
divin a daigné devenir l'un d'èntr'eux , les 
âppeller fes frères , & ne faire qu^m corps 
avec eux. Llncâfnation ôc TAportolat ne 
tendent qu'à former ce corps. In ddifica^ 

Ceux 
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Ceux , qui d'âge en âge font mal- La D4- 
gre leurs impcrfeûions admis dans ccmonsiua. 
corps d'adorateur? > font profeffion de Evangii* 
n'être qu'un cntf'eux , comme ils ne veu- 
lent être qu'un avec leur Chef & avec 
le Père , par la charité. Quoique di/pe»- 
fés par-tout , ils doivent s'unir par les 
fentimens intérieurs , croire les mêmesf 
vérités , attendre les mêmes biens , an-* 
brader dans leurs prières, dans leurs fer- 
vices , & dans leur tendre dileâion , toute 
la fraternité* 

Cette communion des Fidèles qui nous 
cft donnée * comme la marque à laquelle' "/m». iHf^i 
on reconnoîtra à janmis les Difciplcs du 
Sauveur, a toujours été conféquemment 
caraâériféc au dehors par des liens re- 
connoiflàbles , toujours guidée , facilitée , 
& foutenuc par l'union extérieure deplu- 
fieurs taniilles avec un Pafteur du fecond 
ordre, de plufieurs Paroifïès avec un Evêi-- 
que , de plufieurs Pafteurs du premier 
ordre , & de plufieurs Eglifes nationales 
yec le premier Siège , avec le Chef du 
Miniftère apoftoUque. 

L'amour de Tordre & de la paix , ne 
fuffit pas dans la fociété pour y établir la 
paix & l'ordre. Il faut des loix , des trai- 
tés dfe partage, un Miniltcre, unepro- 
jnùlgatièn, tii\€ magiftratiftc , yne police . - 



2^4^ Le Si»£ctaci.i 
L A D é- réglée. L'amour de l'union ne fuffirpas 
MONS.HA. ïïo^ P^"5 po"^ ^^^ ^^^ Chrétiens ; mais 
EvANçEi. ^'^ft P^^*^ opérer, régler, & montrer cette 
union que Jefus-Çhrift a inftitué un Mi^ 
♦ Ephef. 4.1 1. niflère *, & une alTociation connue , com^ 
r Lut. ^116. j^e la réception de ce Miniftèrc *. 

Ceux qui s'en féparent portent du jour 
de leur rupture le caraâère de l'efpri^ 
particulier qui fort de la régie , & à qui 
il n'a rien été promis^ " Ne fuffiez-vous, 
f^ dit le Sauveur ^ que deux ou trois Dif- 
9> ciples \ afTemblez^vous en mon nom , 
» & je ferai au milieu de vous, ^i Livrc-t-il 
enfuite toutes ces petites fociétés de Chré- 
tiens attroupés en différens lieux , à l'in- 
certitude de leurs pSnfées , & à l'indépeQ^ 
dance inféparablç d'une telle folitude? 
C'efl: au contraire pour prévenir la divcr*- 
iîté àê conduite , Se la diverfîté de doOny 
nés qui efl: le &uit de l'indépendance, 
qu'il a donné au genre humain un Mi- 
niftère compofé de diâférens ordres dç 
Pafteurs , d'Evangéliftcs , & d'Ouvriers 
fubor donnés^ travaillant dç concert & 
dans un même efprit , à formef un ièui 
corps & un mêmç eœur. Vnwn corfu$ 
£;»*«/: 4 î 4. j^ unus JfiritHS. 

Réunir des hommes difperics fur toute 

la terre & dans des fiécles différens, et| 

z&.u,i2,t5^]Uji9 trueipç fioi & ç^ ut^ ipçtpe çifiàsi^ 

' ' ■ ■' 
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DELA Nature. i^ 
Toilà la fin de rincarnatiom Rien de moins La D4- 
compatible avec cette intention que des monstra. 
Préîcateurs ifolés, & fans fubordination. EvangeL4 
Rien de plus efficace pour y parvenir que 
la concorde des adions d'une Compa- 
gnie, doift les difTérens Ordres travaillent 
conjointement à la tnême oeuvre. Perom* ihiJL t(, 
nem JHu^urMn Jkbnùmfirmoms. 

Cette unité d'tin Miniflère répandu en 
difFérens Ueux , eil , félonies idées humai-- 
nés y la marque la plus vifible de la fodété^ 
dont il eft le mobile & le lien. 

Mais efl-il fôr que ce (bit - là réelle- 
ment la conftitution de fEgliiè , & qu'elle 
(bit une pat l'unité de fa foi opérée par l'u- 
nité de fbn Miaiftère ? N'attribucms point 
d'intentions à Jeftis-Chrifl : mais appren- 
Qons celles qu'il a eues, par les difcours 
& par les etabliflèmens que toutes les 
Egûres ont reçus des Apôtres , & nous 
cmt tranfmis. Le Sauveur en expliquant fès 
intentions à fes Envoyés , leur avoit ex- 
prelTément recommandé <i d'enfeigner Se 
t) de faire obicrver toutes les choies qu'il 
>» leur avoit ordonnées, n II y avoit ajouté Métth.it:%^; 
k promed^ de leur envoyer l'Efprit qui 
leur donnerait l'intelligence de tout ce 
qu'il leur avoit précédemment cnfeignéy/w;,. 14 : if; 
& qui leur fiiggéreroit toute vérité. Ce 
^ k& Envoyés ^nrès ces aflùrances vont 

X 1) 
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144 ^^ SFSCTACLt 

î, A Dé- ^^^ > ^^^^ y ^ établir pour toujours , c^cft 
MONsiRA. Jcfus-Chrift qui f aura infpiré. Commcn- 
ËFAKG£z^ çons par leurs cBfcours. 

Saint Paul cft fi plein dcja communi- 
cation de tous les fecours que Jcfus-Chrift 
a mis dans Tunité , qu'il rfeft point d'iiiia- 
ge qu'il n'employé pour inculquer cette 
' vérité importante. Il met en oppofition 
Knccrtitude des Hiilofbphes livrés,chactin 
à part, à la vanité de leurs pcnfées , avec 
leJ>onheur des Fidèles qui ne font plus 
emportés à toiîs les vents des opnions 
humaines , mais qui font guidés ôc fixés 
B^fufi 4. dans f unité de la même foi par différens 
Miniftcres fubordonnés entr'eux , pouf 
travailler- de concert à la même œuvre, 
jtid: 8. i^ U y^ jufqu'à comparer TEglife entière 
ér£8hf. i:js» avec le corps de l'homme j jUlqu'à com- 
parer les fonéticHis du Miniftère , qui 
•^ communiquent à l'Eglife entière les lumiè- 
re^ & leè grâces , avec les liaifons des vaif- 
icaux miniftériels & Subordonnés , qu7 
malgré leur cUiperfion & la multiplicité 
de leurs opérations , ne laHIènt pas de 
diilribuer conjointement la vie & la fànté 
tix corps humain. Tout men^re qui 
eft détaché du corps , ou des vaifTeaux 
nutritifs, n'a plus en lui l'influence, ni Tac- 
don quivivine. 
\ Ceft de cette coB^mraiibn , qui eH 



Eimilière au (aint Apôtre» qu'il tire les avis L A D 1* 
les plus nécedàires aux Fidèles pour les uomtKJt^ 
tenir dans une étroite unk>n avec leurs Evaiwe£# 
Pafteurs -y 8c les plus falutaires aux Pa* 
Heurs eux*mêmes 5 pour empêcher > par 
exemple , que l'œil trop fier de fa fonc- 
tion ne dife au pie : je n*ai pas beToitt 
de vous. 

Cette unité n*eil pas un trait d'ékn 
quence > ou une peinture ingémeufe des 
avantages de la concorde^ C'eft la forme 
edentielle que Jefus-ChriA avoit donnée 
à fon Eglife pour être perpétuée » Se (ql* 
die à diftinguer Jufqti'aux derniers jour$« 
' Jugeons-en prcfentement par les faits > 
par les établiflemens Apoftoliques. 

S'il fuâifoit à chaque Eglifè pour être L'Apoftolk 
inftruitc , & guidée dans les voies 4u S^*p^^^;;>^ 
Ëtlut y de Ce donner à elle-même un Mi» m les igiiics 
niilre uns avoir rien reçu d'aucune autre "*^Ji|^^^ 
Eglifè , alors ni les Minières ne ièroiçnt 
fubordonnés entr'eux» ni les Eglifes ne 
feroient un corps. Quelle unité pourroit* 
îi y avoir entre différons Minières qui nt 
forment point une Compagnie } U ne peut 
confequemment y avoir ni place vacante » 
lû aggrégation néceâàire <kns une Com- 
pagnie qui n'elï point : Se n'ayant point 
dTunité entr'eux , ces Minières n'en pou* 
rotu mettre dans ks fbdétés qu^ils con- 

X uj 



x^4 Lb Spbctacii 

La Di- dBÛibit.Ud^t,lesp]indpcs^&lesiiorm 

uoMSiKA* CD feront dmerens. Ce n cfl point là FE- 

£vAN6£i. ^c de Mis-Cbnft.L'E^e étemelle cft 

une par Fnnité très-riiîble de fon Mini- 

flère y 8c par k profeffion <]u*elle Êiit en 

le recevant d'être unie à tous ceux (jui 

k reçoivent. 

Ce Miniftère renfermé dans Jém&Iem 
ne fîit d'abord qu'un : difperfë 8c accru 
par la fîiite , il ne fiit toujours qu'un. Ceft 
parce que l'Apoftolat eft un corps > que 
k pkce qui y vaque eft remplie par un 
Pildple qui n'eft pas feulement, choifi» 
mais agrégé puili^Memem ( a). 

Avec le Collège Apoftoliques nous 
voyons dès le commencement , deux au^ 
très Collèges , celui des Prêtres , & ce- 
lui des Diacres ftibordonnés au preniier. 
M^is le même objet, le même eiprit , les 
réunit tous : & quoique fexcellence de 
leurs fcrvices ait différens 'degrés ; quoi- 
que leurs aéHons ne foient pas les mê- 
mes , aucun n'a fbn aéHon à part : tout 
fc fait conjointement , & il n'y a qu'une 
hiérarchie : d'où il fuit qu'il n'y a qu'une 
Eglife. 
Concert da Le tréfor commun des Fidèles eft la 
Miniftère , même foi. Il n'y fauroit être porté atteinte 
^^r " ^i^s une Eglife , que les ReAeurs dcS 

( 4 ) jinMHmtrAtuf ifi tum undttim» A6u x : iC 



tt LA Nature; Hf 
atltrts Eglifes , que tout le Miniftcrc ne L a D I- 
s*allarme & ne vienne au (ccours. On^oNSTRA. 
héfitc , on fe partage à Antiochc fur une Eyangel. 
queftion importante. Les Apôtres pour j^ , ^^ 
en connoître & pour rendre le calme à 
cette Eglife , interrompent leurs diflférens 
travaux : ils fc rendent à une adèmblée ^» »• 
commune. Çonvcnernm ^fofiolL 

Le premier Ordre honore & conTulte 
Je fécond, Convenerum jifofloli & finies 
tes vider e ds ver ko hoc. Scion la lettre du 
texte grec •, « les Apôtres & les Prêtres 
V s'aflembicrent pour difcuter ce point : 
» & après qu'ils en eurent beaucoup con- 
%i (été, enfemble , Pierre fc leva & pro- 
» nonça fon jugerticnt. Barnabe & Paul 
y joignirent le leiir. Jacque Evêque de 
JérufSem , où fc; tenoit raflèmblce , ter- 
oina la féance par le fien. Et ego JHdic9. ^ ^ 

LsL pluralité de tous ces jugemens qui Forme ie Va, 
concourent à n'en faire qu'un pour fixer ^^t^^;^- 
f Eglife entière fiir un dogme précis , ca- gnics. 
raékérife parfaitement l'unité du Miniftcre 
qui la gouverne. 

Cette Eglife étendue en très-peu de 
tems hors de la Judée , & au-delà même 
des limites de l'Empire Romain , ne chan- 
gea point de forme. La hiérarchie s'y re- 
trouve la même , & les trois Miniftères 
iubordonnés rcparoiflènt par tout. Gc 

X luj 



14$ Le s y e c t a c I s 

La Î)^' ^^^^ ^ ^°^ ^^^* ^^^ mêmes fondHons.t 

MONSTRA. ^ quoique les Miniftres fe multiplient » 

EvANGBL. ^^^^ ^^"^^ (crviccs ne font qu'une même 

^ obuvre. Ils s*entre-donncnt avis de tout : 

ils blâment ce qu'ils trouvent de reprc^ 

henûble dans le travail de leurs coUcinics : 

ils confirment le bien par l'approbation 

qu'ils y donnent : & le concert continue 

à manifefter l'unité* 

Le Collège Apoftolique s'augmente 

comme les befoins de l'Eglife. Barnabe , 

Silas , & d'autres , y font cooptés^ Mais 

raggrégatton c'^eft l'afifociation même qui continue a 

au coifége montrer reffenticlie & îndivifible unité de 

Apoftolique/ A. I 11 c • j 

preuve de l»u- 1 Apoftolat. 11 ne raut point de cocçtâ- 
*"^* tion , où il n'y a ni Corps , ni Compa- 

gnie, 
la conduite Pàul inftruît par TEfprit de Dieu ,.aiï- 
dc s. Paul nonce TEvanorilecn Arabie & dans rAiic« 

fupppofe la n . 2 c' f t ' 

Joi de l'unité î^ns en avoir * contere avec aucun homme. 
*Gai.i ; II, Quelque tems après pour rendre fa doc- 

f*^ics^'j^ trine,non pas plus certaine, pui(qu*ellf 
étoit autoriféc des dons du Saint-Efpritj 
mais plus profitable à tous par la viabi- 
lité de fon parfait accord avec tout le Mi- 
GéL I : x8, niftère -, il alla vifiter Pierre , puis par ud 

^stcu'i ^^^^^ exprès de Dieu, le Collège Apo- 

nv9Ukt%9n*m. ftolique , <* de qui il reçut les témoi^- 
» gcs de l'unité de fon œuvre avec. U 
%x leur y »i & le département fpéçial de & 



^té&czxion*. Déparas Jcdertmt mihi & La 0"*» 
BdrnahAjocietatis. MONîn-RA; 

La correfpondance entre les ouvriers Evangil.' 
s*étcnd comme rEglife , & ne fàuroit être ♦ j^,^. ^ . 7, 
plus publique. Si donc celui d'cntr'eux 8.5- 
qui n avoir rien reçut des hommes,qui te-tG*/4i. i ; w 
noit fz doélrme immédiatement de Jefùs- 
Ghrift , évite par une révélation fpécialc 
de travailler a part , & €< craindroit , dit- 
M il lui-même , de courir en vain , » oti 
d avoir rendu fon travail infruâ:ueux> 
&ute d'avoir par un concert marque re- 
connu & honoré la fraternité Apoftoli- 
que y cft-il après cçla au pouvoir de queP 
qu'un de ftparcr fbn œuvre propre de 
celle du corps Sacerdotal ? Il eu clair que 
le repos de l'Eglife ell le fruit de Tuna- 
iiimitc , comme l'unanimité eft le fruit dé 
tobfcrvation de la régie. Or la régie eft 
connue dans toutes les fociétés humaines^ 
& elle . fe montre à découvert dans Tes 
progrès du Miniftère Evangéliquc. Ceux 
qui l'exercent k multiplient de jour en 
pur j à proportion du nombre des Fidè- 
les. Maïs comme il n'y a qu'une alliance^ 
& qu'une même foi qui doit les fànâi- 
fier tous ,. il ny a toiSjours qu'iia Apoftor 
lat. Deux ambaflàdcs indépendantes fe* 
toient un monftre j^.ou une iource de con- ^ 
fùfiion : de quoique U miifion prît es jous 



La Dé- en jour des accroiffcmcns nouveainc (fus 
M ONSTRA, continent à l'autre , l'unitc y fiibfifta : Tri- 
irAKQEL. lûte embrafia toute la terre. 

Les (iicceiïèuts des Apôtres continué* 
rent à tenir le premier rang ^ à ordon'* 
ner les difFérens Miniftres , qui dévoient 

1)crpétuer les trois Ordres j à confirmer 
es Néophytes ^ à s'aflembler au befbin ; 
à juger définitivement de la dbârine î & î 
£dre tous les réglemens convenables datis 
leurs Synodes^ enfin à exercer conjointe- 
ment la plénitude du pouvoir. Quoiqu'ils 
fuflcnt chacun à part finfpedlion d'une 
Eglife , ils travailloienf en commun poiu: 
toutes les Eglifes , en leur communi- 
quant les mêmes profeflions de foi ; en 
rendant générales les décifions formées 
dans des allèmblées particulières fclon l'a- 
nalogie de la commune prédication; en- 
fin en s'adèmblant en commun de toutes 
les parties de lunivers , quand la chofe 
devint pdEble & néceflàire. 

L'Eglife devenu libre au quatrième fic- 
elé avoit déjà produit au grand jour ù, 
doftrine , fcs fètes , & tous (es anciens 
ufages. Les di/putes furdtces par la Philo- 
sophie lûr le point fondamental de la 
Religion Chrétienne, achevèrent de mon- 
trer la forme primitive & eflcntiellc de 
J'Eglife » en iUuffarant par une Memblée 



DE iaNatore. Ifl 
écuménique fon gouvernement & fon La D4- 
unité. Cette unité qui àvoit toujours été , monstra. 
& qui dçvoit toujours être la régie vifî- EvangêI- 
ble des efprits ^ & le caraAère précis de 
k vraie miffion ; parut à Nicée dans le 
plus grand éclat. Le modèle en avoit été 
dans le premier Concile de Jérufàlem , 
tenu par les Apôtres mêmes : Se le pre- 
mier fruits de la liberté de TEglife fut 
de confondre une erreur capitale, en 
oppofànt à la philofbphie d'Arius la. 
créance ancienne 6c générale, les témoi- 
gnages des Députes de toutes les Egli- 
ics, les Écritures Apoftoliques , les an- 
ciennes profeffîons de foi , les prières 
communes *> enfin la déciiîon infiniment 
régulière du premier Ordre , prononçant 
avec une autorité divinement & naturel- 
lement infaillible. Elle rétoit divinement, 
puifque c*eft avec les Apôtres y 6c confô- 
quemment avec leurs lucceflçurs , répé^ 
tans ce qu'ils ont reçuj que Jedis-Chrifl: 
a promis d^être jufquàla confommation 
des tems. Elle Tétoit naturellement , com- 
tne le (ont toutes les Compagnies qui ne 
peuvent ignorer leurs propres loix , fur- 
tout en conftiltant juridiquement la pot 
fefllion 6c le^ aâes publics » oà ces loix 
font énoncées* 



Là Dé- ^^ rEgJïfe Catholique dont Vimité 
ICONSTRA. cft rendu vilîble par la réunion desPré- 
EvANGEL. fîdcns des Egjifes particulières avec leurs 

T*.-.- L .«.. Codeurs en un Concile séncrar, ne perd 

L unité cou- . t r i . . i r riTi' ^ 

Jours vifibie , rien de les droits , m de la viiioilite 

Sf^rfîtTdw ^^^ ^^ difpcrfion. Elle n'a pas tous les 
iYcqutt. jours beioin de faire des d^cifions : mais 
elle a tous les jours befoin de faire voir 
foa unité » afin qu'on ne fe méprenne 
point dans le choix d'une Eglife. La mar- 
que de cette unité doit donc toujours fub- 
iîller. * ' ^ 

u primauté ^^ P^^^^ ^"^ ^^^^^ '^ première dès le 
^ Siège ic tems des Apôtres ,. l'ell encore aujour- 
^. piwff«. j»j^^j . ^çy^ q^j Toccupcnt ont la Prcfir 

dcnce & la prérogative dans les Conciles : 
ils l'ont dans rEgUfè dilperfée. De même 
^ que Pierre avoit eu la primauté parmi les 
Apôtres j étant nommé U premier ^ agif^ 
fant, parlant ,. & Jugeant le premier,! 
Jéru&lem, à Antioche, Se à Rome, oà 
il termina fon Apoftolat par le martyre 
qpc Jeflis-Chrift lui avoit prédir y fes luc- 
cèflèurs dans ce dernier Siège eurent le 
même rang parmi les Eyêques , & dans 
toute TEglife. Le Siège de Pierre de foli 
vivant , & après fa mort , fut toujours re- 
gardé comme le .centre commun de U 
prédication Evangélique» Toujours oa- 



regarda comme travaillans hors Hc J*n- jLa D<- 
Dite , & (ans rcg^c , ceux qui ctoicnt lans m<>nstra* 
iapport à ce centre, Evan&e^ 

Cette Primauté du (iicceffcur de Herrc, 
tfcil ni un honneur trivole , ni une do- 
mination arrogante , qui dégrade ùs col- 
lègues , ou qui anéantillè leurs pouvoirs. 
Ceft une Préfîdence qui les montre : c cil 
iin lien qui aflbcie leurs fondions à l'œu- 
vre univerfdle, & qui en prouve la va?- 
leur. C*eft une forme iion de bienféance » 
mais de néceflité. Cette forme étoit con- 
nue par- tout dans les focîéiés humaines: 
& de même que TApoftolat , elle cft de la prîmauiê 
Knftitutipn de Jefus-Chrift, Celui qui a^j^^^^^* 
fait choix d'une Ambaflade pour inftraire 
à jamais les nations y a pris foin de la di- 
ïlinguer de toutes les miffions qu'il plai- 
roit à des avanturiers de fe donner. Il n'a 
^fâit de tous les Envoyés qu'un corps uni- 
que. Tous les membres de ce corps ont 
\m Chef. Par cette union le Corps entier, 
le Chef , & les Membres , font à jamais 
ïeconnoiflàbles. .Les Clergés , les Chai- 
res , & les Evêques , font diipctfés par- 
tout. Mais TEpiicopat n'eft qu*un. Toutes 
les Chaires n'en font qu'une : & comme 
nous n avons <ju'un maître qui eft Jefùs- 
Chrift ,>il n'y a qu'une école fiir la terre 
qui eft i'Eglifc Catholique. 



Z^4 ^^ S P B CT ACLB 

X^ A Df^ Rien de plus viiible , comme rien de 
MONSTRA. pkis néceflàire , que funité des Ambaflà* 
£yANG£L. deurs : rien confequemment de plus viii« 
ble , ni de moins fiijèt à mépriie ^ que la 
fodété qui a reçu Talliance avec la vraie 
Ambaflàde m£idlliblement reconnoitTable 
à fbn unité. Ceft ain^ qu'ont parlé de 
f Egli(è rendu vraiment une pu l'unité de 
TEpifcopat, tous les Pères les plus ref- 
peâables , Irénée , Tenullien , Cyprien , 
Athanafe , les Pères de Nicée , Àuguflin , 
Optac Se tant d'autres , dont les témoi- 
gnages expriment bien moins leurs peti' 
lees partiailières que la commune con- 
feffion des E^Iifès » Se la réalité de leur 
union indilloluble avec le Siège Apo* 
Aolique. 

C efl cetie invariable & très-(9i{3>le 
nnité du Miniftère , qui en rendant au 
ildiors TEgliiè de Dieu au(& viûble qu'une 
ville fituée fur une montagne» y opère inr^ 
jtérieurement les plus heureux d£èts^ 
. 1 ®. Cette unité afliure l'état du parti* 
jculier que la nécelfité de ion travail dii^ 
penTe d'une étude approfondie, 

1^. Cette unité éclaire Se dirige le 
^oix du particulier qui veut s'initruire 
Se fè meture çn étatdç défendre la cau(e 

4^ f Eglift. 

$ ^ EU^ ppèie rin&iUibiiité de la comr 
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:di la Nature. 1^5 
,xmine prédication. Ou fubfîfte Tunitc de L A D é» 
rAmbaflkde > là cd le même laiigâge , èc jctomstra. 
^'efiet du traité, SvangUé 

4^. Cette unité ai tnème tems oblige 

de toute Déceffité les Miniibres de k pa^ 

tole à faire une étude exaâie de la doc- 

tnne Chrétienne > bien loin de les en di^ 

penfer. Les trois premiers articles ont été 

.édaircis : le dernier n'eft pas moins évi^ 

dent. L'unité du MiniÛère oblige les Mi-L'umtéauMlw 

Hiftres à une émde aflEidiie , parce ^e Sfoi unc^ ^ 

f unité de TAmbaflade étant deflinée à inf*in£ûllib|c»' 

Uroduire par tout la même foi^ &c le3 

mêmes efpérances , c'eft unç néceÔUé qu^ * 

tous les Amballàdeurs ayent reçu les mé«- 

mes inftruâions, & publient le même 

traité. Or ils n'ont quç deux moyens pour 

y parvenir : c'eft ou d'apprendre le tout 

par une révélation nouvelle , que Dieu ni 

{le promet nulle part , ni n'accorde à per<» 

fbntie V ou de prendre Içurs inftruâion^ 

dans le dépôt commit Sp Paul l'ordonne,^ 

Se comme il fe pratique danç toutes les 

Légations permanentes. Us (ont donc oblt<* 

gés pour n'avoir qu'un langage , comme 

ils ne font qu'uii corps , de former leur 

iavoir fiur les aâes du dépôt que leurs do» 

vancic;:^ dans la Légation leur ont lai(Ié^ 

Mais tel eft l'avantage des Miniftres Ça* 

J^plifjues , cpe km fpi3iftipW5 wçmçî 
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*La Dé %^^ ^^ leçons pour eux, quck litur^' 
IkcoNSTR A. c*^ po"r eux une Thcoloeic excellente , 
KvANGfL. ^ q^*i^s ne peuvent prier bcauœup , ùia^ 
commencer à (avoir beaucoup. 

La conformité de leurs inftruAions ^ 
nécéflaircment puifëes dans les ardiives 
de r Ambaflade^la folidité de Tœuvre qu'ils 
âccompliflent en commun , & rinmcc- 
tion de tout le corps fiir le travail de 
chaque ouvrier , aflurent confêquemmcnt 
à FEglifc une Dodrine invariable. 

Cette infaillibilité , namrellement digne 
de notre confiance , fe trouve relevée 
& vraiment divine par la promeflc que 
Élit Jcfus-Chrift àf Ambaflàde de la main- 
fenir tous les jours jufqu'à la fin des tems. 
L'effet eft conforme à la promefle : la 
million non-intcrrompue (c fait encore 
entendre jusqu'aux derniers climats , & 
n'y annonce rien qu elle ne le juIHfie par 
les aéles de l'ancienne prédication. 
Mais la condition du fidèle Catholi- 

f|ue eft-elle auffi avantageufe qu'on le dit } 
on Pafteur , & tout autre Paftcur , ne 
peut-il pas abulêr phis ou moins de fbn 
Mîiûftèrc ? parmi les Pafteurs , même du 
premier Ordre , S. Pierre ne fut-il pas 
réprchenfible ? Vi<5tor ne fut-il pas blâmé 
par les Evcques d'Occident ou de dureté, 
«ou d'imprudence ? ne compte-t-on pas les 

chutes 
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Alites ou les égaremcns du Papç Libère , £ ^ D'û-^ 
^(d'ttorforius , de Jean XXII ? quelle con- monstra» 
duite que celle d'Alexandre VI ? Si les Evangeu 
conduâeurs font aveugles , ik conduiront 
d'autres aveugles dans le même précipice: 
ou s'il faut que les peuples reforment leurs 
Pa (leurs ^ de quoi leur fêrt-il d'écre gour 
vemés ? 

Cette objcûion c^i a été tournée eu 
cent façons tombe à plomb fur les fociétcs 
defiinies : elle en découvre Pincertimdc 
& l'extrême mitère. Mais bien loin de 
déshonorer TEglife Catholique , elle ei^ 
relevé les avantages : elle en montre le;s 
richefles > qui font faciles à acquérir v far 
ciîes à recouvrer quand on a eu le mal^ 
héur de les perdre y communes à tousj 
toujours abondantes Se indeftniftibles. 

Les défauts des Pafteurs feroicnt dé- 
plorables dans TEglife Catholique , s'il$ 
devenoîent les défauts de l'Eglife même. 
Mais la perpétuité & l'unité de (a prédica- 
tion remédient fùffiikmmcnt à tout* Danî " 
les fbciétcs qui fe font éonné. de nou- 
veaux maîtres & de nouveaux noms y Ter- 
reur du maître devient celle de Ùl Ibciété^ 
Trois Eglifes modernes en préfênce, fe 
reprochent néceflairement l'incertitude de ^ 

leurs voies >par leur propre variété : ic ^ 

.comme elles fc réicrvent le droit de (c 

Tom.FULPm.lL Y ' 
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La Dt- râbrmer , Souvent elles corrigent nue 
liONsnuu dûâiine tsja& par une autre aufe pea 

Eyangël. ^c 

Hors de funké , f erreur de celui ou'ôn 
écoute eft néceflàirement ccfiotagieufe , & 
la'vérit^î qu il eo(agne eft dans lès maina 
tm tré(br périflàble. Uunîté feule remédie 
à toute erreur : & non feulement elle 
cnfèi^e , mais elle garantit toute vérité^ 
parce que Funité eft viiîble , & qu elle 
rend 1^ pouvoirs , l'alliance , 8c toute 
■- vérité anm vifîbles qu elle. Saint Cyprien 

le trompa fur la rébaptifation : mais en 
(c gardant de rompre Funité fâcerdotale , 
& en fuppofânt pour régie de foi de s'en 
tenir à la déciuon & à l'unanimité du 
Corps des f uccefleurs des Apôtres ; il nous 
montra lui-même le remède de Ùl mé- 
prifè. Son attachement à l'unité empêcha 
les fuites de £i faute qui fut ai^u cou* 
verte par une grande charité. La préci- 
pitation , les foibleftès infcparables des 
penfêes humaines , l'erreur même peu- 
vent paroitre fans l'unité : mais ce font 
Us défauts de tel & de tel. Jamais ils ne 
deviendront ceux de TEglifè, parce qnç 
funité redreflê ce qui eft déréglé j qu'elle 
réfute fuffifànupent toute erreur-, qu'elle 
confèrve & publie à jamais toute vérité. 
Cettç infaalibilité qui eft aflurée à VEz 



gîife Cathottxjuc , & <jiri Teft à eflc feule , txD i-* 
éft le fruit de fon unité, ôc Yunhé de ce monstra. 
Coros eft Tefifèt de Tuniré de fbn Miniftère. EvANGiL.' 
Pluneurs provinces qui auparavant n'a- 
voient aucun autre lien que celui d efrc 
limitrophes, viennent-elles à être (bumifes 
à une même Magiftrature Se aux mêmes 
loix ? ces provinces forment enfemble un 
Reflbrt, L'unité de leur Magiftrature & la 
perpétuelle application qui leur eft faite 
ces mêmes leix leur communiquent non 
feulement l'unité , mais la connoiflàncc 
certaine de leur état commun , & des pro- 
cédés qu'il faut (ùivre pour s'y maintenir. 
Le tems fortifie les liens & la certitude. 
U n'y a qu'égarement 8c qu'afflidion pour 
toute famille qui voudra fe fouftraife à 
i'unité de ce gouvernement. 

Cette unité des Miniftcrcs humains , fi 
propre à lever toute incertitude , eft vifi- 
olement ce que le Sauveur a eu en vue 
dans les promeftès qu'il fit à S. Pierre. 
Pour lavoir tout ce qu*<eites fîgnificnt , 
voyons-en l'exécution. ^ 

Aufli-tot après refFufîOTi dfc refprît qui Ex&utîon êe» 
devoit montrer les effets de l'œuvre de ^^f^^^l^l^ 
Jefus-CRrift , Se confoler lies difciples de *' 
la retraite de leur Maître -, Pierre com- 
mence à exercer publiquement la com- 
miffion dTinftruire au nom du Seigneur ', 
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LxDi-^d^^^^ eftJefiis-Chrift II(aitu(a|p. 

MONSTRA. ^u pouvoir de lier & de délier : il accordé 

SvANGEL. ^^ baptême aux cœurs pénitens , & refufe 
la rémiffion des pèches aux converfions 
Ciullès ou équivoques. Il fait uiàge des 
defe queJdus-Chriftlui avoir proiîi' (es, 
comme la future rccompcnfe de (on ex- 
cellente coniçSioniTibidaboclarvesregnL 
Au moment màne de cette promsile , le 
Sauveur lui avoit défendu & aux autres 
diiciples de, dire à perfonnc <juil étoît 

Hé».i€i 10. Jefus le Meflie. Enfin la défenfe eft le- 
vée. Le moment dcxercer le Miniftcrè 
cft arrivé : & par ce pouvoir comme par 
la parole de vie , Pierre forme & fonde 
rJEgIi(è , il lui communique les eftets de 
fimaillibilité & de Tindéfedibilité pro- 

1 mi/ês pour elle à l'Apoftolat : Poru inferi 

mon pr avale hum adv^rsm eam. 

Pierre eft relevé de (a chute. U eft* af- 
fermi : & par les prières du (buverain Mé- 
diateur ij eft inébranlable dans fc foi: 
Rogavi m \mn dcficeret fides tua^ -Cèfl 
alors que toutes fes fondions Se toutes 
fes qualités ic •édarent. U eft Pierre & 
fondement de Tédîficc où Dieu fera à ja- 
mais honoré par une foi pure & par de 
faintes mœurs. 

Mais cet Apoftokt qui fonde & forme 
l'iEgliiè lui eii commun avec d autres £&- 
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voycs , puisqu'il cft le premier de tons.* t ^ I>|b. 
» Recevez rÊfprit iaint , leur a-t-il été dit monstra. 
» en commun. Ceux dont vous remettrez EvangeIu - 
n les péchés , ils leur feront remis t. » Par •^4,^,10 . i] 
ces pouvoirs cojnmuns > & par leur Léga- 1/«*»»* 2o;iv 
tton commune ils forment TEgliiè coiv*^' 
fointement avec Pierre. Leur Apoftolat. 
ne fe diviiè point. Pierre eft le fondement 
& ils (ont le fondement : Fundamentim 
A^oflolorum. 

Dans la révélation Êitc* à S. Jean , les 
noms des Apôtres font écrits (m autant 
de pierres qui font les fondemens de là 
Cité (àinte , & qui ne forment qu'un édi- 
fice dont Jeftis-Chrift eft l'appui com- 
mun : /g/3 Jummo m^ari lapide Chn^o 

Voilà donc deux importantes vérités 
que TEglife n'a jamais dcfonies-, l'une 
que le Miniftcre qui la forme & qui la: 

Îjouvemc fera ju(qu aux derniers joury 
bus la prote6Hon 4^ celui qui en a fait 
Tetlvoi > en forte que lé corps dès Envoyés^ 
prêchera toujours la vérité : Allez, , leur 
<fit-il , enfiïgncK, , & dJl»ret-vot4S e]Hs je 
fius avec vous tous lès joH^s jHpju^à la corU 
fimmation des iems i l'autre que tons Icr 
Envoyés enfcmblc ne feront qu'un avec 
1 c premier de tous , & que le premiet 
jiç tous étant par excellence la piètre ^ la^ 
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1 4 Dâ- première pierre du fondement , tout écfi- 

Jif ONSTRA. ficc qui ne tient pas à cette pierre cft 

£vAKG£i. ^OTS du fondement » hors de l'uni te, hors 

de h ftruâiurb de i'Eglife : aiî lieu que 

Tcdifice bâti fur cet appui fera TEgli/c de 

Jefus-Chrift, & en recevra Timmobilité 

[ui doit rendre toutes les attaques de 

enfer inutiles. 

Si les promeflès du Sauveur fur 11m- 
mobilité Se (ûi la viîdbilité que la vraie 
Eglife tirera de la forme même extérieure 
de /on Miniftère avoient befoin d'être ex- 
pliquées>où faudroit-il raifbnnablement en 

1)rendre Finterprétation ? Par quel privi- 
ége les derniers fiécles pourront-ils mieux 
entendre les paroles du Sauveur que les 
âges précédens ? Il eft prudent & neceffài- 
re de n'en chercher le fens que dans l'exé- 
cution même des promeflès. Le vrai , le 
grand éclairciflêment des paroles du Sau- 
veur fur fbn Eglife fe trouvera (ans doute 
dans la forme de I'Eglife des premiers 
Sges , dans le langage confiant des ancicïis 
Doâeurs de tous les continens, &fur^ 
tout des Doéleurs du quatrième iiécle, 
qui fortant avec toute l'Edife de l'op- 
prcffion & des ténèbres où elle étoit forcée 
dç.fe tenir, commencèrent à montrer aux 
fidèles y aux Ichifmatiques , ^ à tout l'uni- 
versj Funité de leur ibcicté> quoique répao* 
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(diie par-tout , quoique foumife à divers La DÏ- 
Pallcursqui n étoient tous enfcmblc qu'tin monstra, 
fêuJ & même Miniftcrc par leur com- Evangbl» 
munion enti'eux , & avec le fucccflcur de 
Pierre/Tel cft leur principe & leur %le. 

L*efîct naturel de cette fonrie extc- 
ïîcure n eft nullement obfcur. Le Sau- 
veur , en protégeant invifiblement fà Le* 
gation , cache (on opération fous le voile 
des procédés ordinaires de la prudence 
humaine. Ces liens publics, cette com- 
munion marquée de tous les Pafteurs en- 
tr'cux & avec un Chef connu , voilà ce 
qui rend le corps faccrdotal fenfiblcmcnt 
fcmblable à tons les corps inflitués par 
des Légiflateurs. Il en réfulte un double 
tflfct , qui eft de rendre le gouvernement 
vifible à tous , & de perpétuer à jamais 
Tcxéciîtion des volontés du Légiflateun 

L'unité feule opère les mêmes prati- 
ques , le même langage , le même dépôt. 
Otcz l'unité extérieure , il n'y a plus de 
perpétuité ni d'unanimité. 

S'il furvient donc, comme il /ùrvîendra 
fens doute , quelque partage d'avis fur ^ 
un point j tout alors fera éclairci fuivant 
les témoignages de la dodrine que cha- 
que Eglife a reçue Se toujours profeflce. 
Tout fera au befoin réglé & déhni par le 
concours du Chef & des premiers Paftcuis 
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l^j^ Di^dsMs rexpo&kn des tBones dc^naes:^', 
iKOiisntA* Qodqoc autoriiés que (oient les fidclei 
ErAHCEL. à chérir & à praïkpier les vérités qm (ê 
Modcnnoii trouvent énoncées dans le dépôt , ils n on( 
pomt ^autorité pour coadanâier cenxx^ui 
les comcfient : c eft au ccMrps Paftoral 
qu'il a été dit dTenfeîgner y ôc qu'il appar<« 
tient de placer à tems Ùl déBnition. 

Si le Sauveur n'a pas cTabord tout dit 
m dévelopé ces régies à (es Apôtres dans 
le lems où ils lui ^iloient fur la primauté 
& (ùr la neceffité de leur être allbdés , 
des quellions qui décéloient leur orgueil i 
c'eft parce qu il ré(êrvott à r£(prit-(àint 
qu'il devoit répandre (îir eta , de les gué* 
m de l'amoar des d^tinâions & de b^ 
}aloufie des avamages^perfonnels ;.deleui; 
apprendre à tems^la fbrme du gouverne* 
ment de (on Egiiiè j & de leur révélée 
toute vérité néceÛ^ire. U la leur apprit 
de bouche dans tous les entretiens qu'il 
etst avec eux Jq:>uis (a réfurrcâion. Il leuc 
en donna rintettigence & leur en fit (entir 
la force & l'étendue par la communica- 
tion de fon Efprit. Ce qu'ils ont pratiqué 
vient doiK de Dieu : c'eîl-là , & non dans 
les pen(ees d'auaui homme que nous 
trouverons notre réglc^ . , 

Le commentaire de tout l'Evangile & 
l&modeie de tout l'avenir doivent con/e- 
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iqucoamcnc le trouver dans la conduite La Dé- 
des Apôtres. Deux traits que nous y pou- monstraJ- 
vpns choiiîr , embraflcnt tout. Evangex/ 

.Hyiîienée & PhiIèt,trop accoutumes i^ conduite 
aux di/putcs des écoles Gréques» & ne des Apôtres, 
pouvant fe réfoudre à admettre comme ^^p^^f^. 
révélé ce qu'ils n/e pouvoient concevoir, 
fe mêlèrent de nipgmatifer dans Téglifc 

, de Corinthe fur la réfurreâion des co^ps, 
& d'en nier la poffibilité. Les fidèles ia* 
dignes en avertirent S. Paul leur premieti 
Prédicateur, Il réfuta les paifées de ces 
difcourcurs, & raffermit Qa foi de ceux* 
qu'ils avoient ébranlés* Bientôt le (bulé- 
vcment général des fidèles trcs-bién in- 
ftruits même dès auparavant de cette vc-. 
rite capitale 5 & la très-expiidte confet 
fion qu'en faifbient toutes, les Egltfcs en 
célébrant annuellement la réfurredion du. 
Sauveur , fcnnèrent la bouche dans Co- ^ 

rinthe à ces Philofophes,-& décréditc-. 
rcnt leur favoir par-tout où ils osèrentr 
oppofèr kurs raifonnemens à la révéla^-^ 
tion. Le fcandale cella. Chacun apprit ùl 

* néçeffité de cap^ver fon intelligence fous 
l'obéiHànce de la foi : & il ne fiit point 
alTemblc de Concile , parce qu'on avoit 
le confpntement des eiprits & l'unani- 
tnit^ dans la dodrine. On avoit par avan- 
jjp xç qui auroit été le frujt du Concile, 



z6é Le Spectacle 
L A D É- Il n'en fut pas de même d'une awtte 
KONSTRAvvérité très - importante & très -connue, 
£vANG£L. mais obfcurcie dans^^uelques EgUfès paf 
une grande diverfiré de (èntimens. Le 
juile refpeâ qu'^n ne manquoit pas de 
conferver pour la loi de Moyfe , & le 
zèle mal réglé avec lequel plufieurs Hé- 
breux convertis emreprenoient d alïujettir 
les Gentils aux pratiques de cette loi , 
îettcrent plufieurs âdéles 6c des Eglifès 
entières dans de grandes perplexités. 

Saint Pierre de retour de chez Corneille 
|e Centurion avoit déjà informé TEglife 
tant de la defcentedu Saint-Efprit fur les 
Gentils , comme llir les Juifs baptifés , 
que de k défenfe ej^preflc que Dieu luî 
avoit faite de regarder davantage com* 
me impurs ceux que fa grâce avoit fàn-« 
iftifiés.' 

Dès auparavant le faint Précurfèur SC 
Etienne le premier Martyr avoient net- 
tement annoncé la fin de la loi , &: la ceP 
iâtion des (àcriâces, pour faire place au 
fcul facrificc de Jefus-Chrift. 

La doârine de Çsimi «Paul étoit très'« 
publique & très-précifc fiir cette matière. 
La vérité étoit connue : «lie faifoit partie 
de la prédication, univerfelle. Mais cUo. 
étoit traverfée par les viles particulières 
lie plufieurs Miniibres de la parole qui 
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«Yoicnt des talcns , du crédit , &un défir La Dâ- 
cxtrême de fe rendre importans. Comme monstra/ 
k jaloufie & non ramour de la vérité EvANGEtt 
ctdit Tame de leur conduite , îk s'appli- 
quèrent à exténuer les Services de S, Paul 
& des bons ouvriers ; d'une autre part \ 
égaler , par des lophilHqueries étudiées ^ 
la loi préparatoire à la loi Evangélique z 
en forte que bien des Fidèles du nombre 
des Gentâs fç croyoient tet)|;s à la pro- ^ 
fdEon de Tune & de l'autre. 

Il fut donc accordé au bcfbin des 
Eglifçs , & à l'agitation que cette querelle 
y caufoit , d'aflembler le corps des En- 
voyés. Tout fut difcuté pat les témoigna- 
ges confoirans de ce que rEfprit-Saint 
avoit opéré & déclaré par-tout , tant fur 
Tadoption des Gentils , que fiir la céda- ^ 

tion des effèts de la loi dqmis les jours ^ 

de Jean-Baptifte. 

i-e principal fruit de la dîfcuflîon ne 
fut pas d'apprendre à l'Eglife un dogme 
nouveau , puifque l'Eglife décida la vérité 

2u'elle prechoit dès auparavant \ mais ce 
it de réunir les jugemens fur ce point, 
& de rendre plus fenfible l'unanimité qui 
ctoit déjà très-réelle. Après quoi le do- 
gme iiir lequel on avoit fupporté l'héfi- 
tation de quelques-uns , étant mis dans 
Hû nouveau jour & prédfément défini*: 
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L A D £- ce pcMiit acquit le droit de foumettre touS 

MONSTRA. l^ clpritS- 

JEvAj*G£i. Tdlc va cttc à jamais fautorité de f E- 
gliiè ou difpcrféc y ou repré(aitée dans 
un Omdle par (es Députés. Toutes iès 
démardies découlent de l'unité , & y re- 
viennent. Ses procédés dé/brmais font 
connus : Ùl forme cft confiante , & il n'y 
fera pdnt fait de changement. 

Cette fbnpp qm eft l'interprète des vo* 
lontés de Jeiùs-Chrift , fera à jamais la 
fureté de Iflglifè. La Pmoautc n'y anéan* 
dt pas les autres pouvoirs : au contraire 
elle les fuppofè. L'£glifê eftfcrvie par le 
concoui^ de tous les témoignages , par 
l'excrdcc de toias les droits , & par fuuge 
d'une jufle liberté: mais toutes ces aâions 
n'en dçviennept qu'une , parce que la 
F^ioiauté en fait la liaifon , & en montre 
funité. 

Voici cependant auffitôt après la mort 
des Apôtres unç nouveauté qui fèmble 
être un afFoibliilcmçnt dafîs fËglifè , Se 
X'tglSh n\eft donne lieu à de juftes défiances. Les App- 
^i^îonF<wl trc^ ppuvoient enfcigncr fûrement & d^î- 
jesfucceflcuTf gnjf j^v^ç autorité , parce qu'ils avoieqr 
^u*cUe^rérok notoiremcpt Yefpm de Pieu. Mais lorf 
jiu coramcn- que les fùccef^çurs dç l^ufs places vou- 
dront de i^éme /aire de$ aéciiions ^ le 
jgp^rropt-ils ^yeç 1^ Qjçipp cçnitusj^ ? H 
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leur cft nettement commandé de garder La D^"* 
le dépôt de la foi. Depofitnm cuflodii Ils monstr^i* 
font obligés de k forte , & s'engagent à-EvANCEL. 
confùlter toujours le dépôt. Ceft-là qu'ils 
prendront leur prédication : c'eft-là qu'ils 
prendront au befbin la décifion d'uti 
dogme connu , mais obfcurci par des 
tlifputcs. Ne peut-on pas dire qu'il y a 
en ceci un ^rand affoibliflement dans lè 
Miniftcfe , puisque les Miniftres précé- 
dens pouvoient prendre leurs connoit 
fenccs dans l'immédiate révélation de 
Teiprit de Dieu ; au lieu que ceux qui 
Vont fuivre ne s'attendent point à une 
pardUc infpiration l Ils lié doivent dire 
.que ce qui aura été cru & toujours ; 
& par tout. Quod Jemper ^ qmd uhitjHe, 
Leur condition k trouve donc fort infé- 
xieure à celle du premier Miniftère , & 
la nôtre confëquemment moins avanta* 
gcufc que celle â^s pifèmicrs Chrétiens. 
Mais en cela il ne k trouVe ni icù^^ 
Vantage , ni changement réel. C'eft au 
contraire un moyen fur , commun , & 
effic^e pour perpétuer (ans équivoque 
\ts intentions du. LégWateur. Comme il 
n'y a qu'on fettl Seigneur qiri a une fois: 
notiâè ics volc^ités a ton AmbaSade , i^ 
n'y^ura qii*un[ traité & une même doe-^ 
iprune pour xom ;, ôc par tout. Ceux c^ut- 

Ziij 
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L Â Tyi" compoicrit rAtiAafladc cnfeignent couï^ 

MoNSTRA. îointement , & s'en tr éclairent folidaire*- 

£vANGEL. nient. L arbitiaire ne s'y peut préfenter 

que tous les autres ne Te récrient : Se 

comme l'Ambafllàde avec fes aâes dure 

autant que les (îécles ^ la foi ell une dans 

tous les tems. 

Si la condition de TEglifè Catholique 
eft heureu(è , ce n'eft pas (èulement parce 
que les mêmes dogmes ne peuvent être 
unanimement reçus par tant de natior» 

aui la cômpofcnt , qu'ils ne foietit Apo- 
olique^ Se uniformément tranfmis *> mais 
parce que les Miniilres de 1* Ambafladc 
Catholique ayant encore les mêm» émic- 
tions ,les«îcmes places , le même Chef, 
la même univerfàlité , & la mcn^e unité ; 
en recevant ce Miniâère ; nous fbmmes 
fûrs de recevoir TApoftolat qui dévoie 
toujours durer. 

Œi peut bien par des accu(atk)ns af- 
feôées ou ctr^gères au fi^èt , rendre 
TEglife Catholique odieufê , comme fi 
elle pouvoit quand eUe voudra , faire 
paffer des erreurs en dogmes. Mais ctt 
inconvénient n'eft à jcraindre que dans 
fts fbciétcs où l'on fe donne un maître > 
èù Toft écoute un honame. Pour nous 
c'eft le Miniftère de tous les fiédes qut 
nous écoutons^ Ce qui vieatum^emem 
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^e$ écoles , non du dépôè public, nous La D4- 
cn portons le jugement tfeuime, ou de monstra. 
tolérance <pie TEglife en porte elle-même. EvANçti^» 
Nous n'en faifons point la régie de notre 
créance , & le laiflbps pour ce qu il peut 
valoir. Mais notre commune foi , la doc- 
trine qui nous fauve tous , * eft précife Se 
îuinoncce par-tout. Jamais il n y fera re- 
tranché un iota. 

Quand une vérité n'efl: pas encore dé- 
cidée par un jugement Ipédal ^ elle eft ce- 
pendant déjà connue, puifqu'elle ne pou- 
roit être définie, fi elle netoit déjà dahs 
le dépôt public où l'Eglife prend tout ce 
qu'elle annonce. La pi^lication d'aujour* 
rfhui ne peut donc impunément être dit 
férjente de celle d'hier , & les décifions 
ui fè pourrcmt faire dans cent ans font 
es vérités publiées dans les Livres faints, 
& dans les monumens des premiers âges , 
quoiqu'elles n'ayent pas été Tobjèt d'une 
définition fpéciale. L'Evcque de Sahioûtc^ 
un Prêtre d'Alexandrie , un Ardaidiacrç 
d'Angers , peuvent annoncer de nouveaut 
dogmes. Mais tout le Miniftcre veille ibli- 
dairement pour lœ téprimer- Ce qu'un 
Mimflre avance de faux ,' les autres le ré* 
Mutent. S'ils fc taifoient durant un tems ^ 
le dépôt parkroit toujours en leur placeur 
/^ contraire ce qi|e l'un d'œtr eux die dit 

Z mj 
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1;a Dé- bon , les amres en avouent, en louetrt k 
MONSTRA. <x>nformité avec la prédication univer- 
ErAUGii. ^àit : & en liÉmt Texpolition de la foi 
par M. de Meaux , ce n'eft pas Boflùèc 
qu'on écoute: on écoute tout le Miniftère 
qui y a reconnu k doârine de tous les 
tem&. Par k forme même quek Sauveur 
a donnée àf Apollolat , k vérité cd inex^ 
torminable dans l'Eglifè Catholique, & 
jamais Terreur n y peut être érigée en ar- 
ticle de foi. 

- L'elprit particulier peut (ans doute cau- 
fer de grands maux , même dans TEglifc 
Catholique : mais nous fommes munis 
contre ks entreprifes » & il ne peut em- 
pêcher ni 1 mdcïeâ:ibilité de TEglife , ni 
iindéfeâibilité de k prédication qui fan- 
éUfiel'Eglife. 
if'mtwt. Quelqu'un pfe-t-il ajouter au dépôt , 
pu en retrancher ? Voilà l'erreur. Mais 
cette erreur , quoique haïïkble à propor^ 
4on fur tout qu'on eft inAruit, ne reçoit 
|>as d'abord les qualifications qu'elle peut 
fnériter. Ceft même un devoir d'en Sup- 
porter les défenfeurs avec autant de pa** 
tience que T.EgUie en montre , (î elle diC* 
fcre à condamner cette opinion erronée. 
VhiriGck P^ oc lui domine le nom d'héréfie qu'après 
k coi><kii>nation. De k forte , k râ>apti-^ 
i^tipo çioit dsm S. Cyprien 3, Firmilien | 
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&: kprs adhérants , une erreur : mais de- L a D É- 
puis la définition de Nicée , c eft une hé- ^onstra. 

^^^^* ^ EVANGEL. 

Quelqu'un ofe-t-il toucher à f unité du ^^ fchiûnc 
Miniftère fbic d abord en k fbuftrayant à 
l'ancienne hiérarchie Catholique comme 
tombée en ruines 5 ibit en fécond lieu en 
^'arcogeant uilc miffion nouvelle & ex- 
traordinaire , poiu: faire revivre l'Egli/e j 
foit enfin en exerçant dans l'indépendance 
& iàns /ubordination un Miniftère régur- 
lièrement acquis dans fon origine î Voilà 
le fchifiue , pire encore que l'erreur. Il 
ruine dans l'exaéèe vérité les effets de 
f alEance , en ruinant la charité qui eft 
Tame du Chriftianifme ; & il eft tout à la 
fois la fuite de l'erreur qu'on s'obftine à 
défendre, & l'occafîon des nouveaux éga- 
remens qu amène l'indépendance. 

On dit aux Partifàns de la première ÔC 
de la feconde (eparation : Où eft la révo- 
cation de l'ancienne Amba(Iàde ^ où eft la 
vraifèmblance de Con extinction après Ifs 
promcllcs précifes que Jedis-Chrift lui 
a faites, d'être avec eue jufqu'aux derniers 
jours? & quand il feroit po(hble que Jefusr 
Chrift> contre fa parole formelle, eût laiflc 
fcm ancienne Amba(fade à l'abandon Sc 
fans fupport v où fo^t les marques de la 
vôtre 'i qui êtes-'Yous pour réprouva? Iç 
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La Dé- Miniftère précédent, 6c pour vous întro- 
MONstiu. duirc en la place } Se quand vos plaintes 
ËVANGEi» (èroient'Juftes » lui ôtent-elles ùl miffion , 
& vous Tattribuent-elles ? pourquoi vou- 
lez-vous qu'on vous écoute par préfé- 
rence à Ebion , à Manès , à Arius , a Do- 
nat , & à tant d'autres qui prennent com- 
me vous , la qualité d'Envoyés ? Vous les 
réprouvez & ils vous réprouvent. Vous 
vous rendez mutuellement judice , & fans 
délibérer , nous vous la roidons à tous » 
parce que vous êtes iàns titres. 

Tous tant que vous êtes , vous vous 
préfcntez l'Écriture Sainte à la main. Vous 
ne voulez point d'autre régie : mais loin 
de vous donner quelque droit , elle vous 
couvre d'opprobre. Le traité d'alliance, 
ftlon cette Écriture , a été confié à une 
Ambaflâde immortelle qu'il faut écouter : 
& l'on connoît les différentes dattes de 
vos prétendues miffions. Cette Écriture 
facilite la connoiHance ôc la méditation 
des principaux articles du traité : mais on 
ne peut pas dire qu'elle (oit tout le traite : 
le fupplément en eft donc dans le Mini- 
flcre qui a publié les intentions du Lé- 
giflateur avant que d'écrire , ôc qui con- 
tinue à faire l'annonce verbale du traite . 
entier , depuis la coUeâion des écrits Apo- 
âoUques comme auparavant. 



r 
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Mais quand il fcroit vrai que récriture L a D£- 
Ai Nouveau Teftament feroit tout le monstra. 
traite , eft-ce aflièz que vous en àyet une Evangbl. 
copie pour vous dire Ambafladcurs \ 

La confufion feule cft le fruit de cette 
iiîultiplicité d'Ambaflàdes : & comme vous 
n'avez chacun à part aucun titre qui attire 
la confiance , vous tfavez chacun à part 
aucune régie qui vous fixe. Vous prenez 
tous rÉcriturc pour régie. Mais elle n*en 
cft plus une pour vous, Puifqufe le fcns 
en cft fous le gouvernement de votre 
clprit , au lieu d'être comme eft l'Écriture 
<!ans l'unité Catholique fous l'interpréta- 
tion du Miniftère qui en cft porteur , & 
tout enfemble fous î'éclairciffèment dd dé- 
pôt univerfel. Dépôt infiniment public , 
dépôt qui fixe l'interprétation & maitrife 
autant les Amballàdeurs qu'il les aide. 
Dans l'Eglifc Catholique tout fè prête des 
iècours mutuels : diez vous tout s'entrc- 
détruit. 

^ Loin de pouvoir juftement prétendre 
à la qualité d'Envoyés qu'on ne fe donne 
point \ vous ne pouvez pas même rai- 
fonnablement vous flatter de la qualité 
d'enfans de l'Eglife. Car fi celle qui vous a y^^^^ . 
■enfantés étoit l'Eglife, vous .n'avez pasf^^!"'^^' 
dû la quitter \ Si la vraie Eglifè étoit quel- 
que part ailleurs, par exemple en Abifnnie, 
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La Hjkr^^ en Grèce v pourquoi ne vous y ôtes- 

MONSTRAr^^usp^u^s? & fii*Eglife n'ctoit pluâ, 

HyAHGit. ^^ vo"S ^ engendres à Jefiis^hrift? vous 

avez tout perdu pour voift même y Se 

égaré vos Difciples en enfeigoanc hors 

Je l'unité. 

Quant à ceux qui croyent avoir con-^ 
fcrvc le Minillcre Apoftolique , mais qiii 
font démembré du total , qui oni ré- 

{>rouvé le rcfte , & concentré l'Eglifc dans 
eur focictc particulière , on leur diti 
Vous avez une apparence de lucceffioa 
dans le Miniftère.Mais vous en avez per- 
du le fruit en l'exerçant à votre gré , & en 
, vous fouftrayant à la le» de toutes les \cr 
garions Permanentes, qui eft d'être uni 
au Chef, & de travailler fbusl'in^âioa 
du corps de l'Ambaflade entière. Celle- 
ci nétoit néceflàirement qu'une. Toit pour 
annoncer les mêmes viiiiés & la même 
alliance à tout le genre humain , foit pour 
rendre l'Eglife de Dieu reconnoiflable eip 
ladidmguant des fociétés irrégolières par 
l'unité vifîble du facerdoce univcrfeL U ne 
tient pas à vous que la foi ne foit devenu 
équivoque , & le choix d'une Eglife in- 
certain. Vous avez à jamais perpétué les 
haines & le trouble en mulriplianc let 
Eglifês. A quel titre avez^vous pu cbaquç 
Canton à part » vous approprier la ]i^. 
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tioÉi? mie parcelle détachée du corps de La Dé- 
Mmbaflade devient-çUe toute fAmbafla- monstra, 
de } après cette rupture quelle certitude Eyangex.» 
aurons-nous de rintégritc de votre com- 
miffion , & de la coniervatiôn du dépôt 
dans vos mains ? en rompant avec le 
Corps facerdotal vous n'avez plus de ga- 
rants qui répondent de la bonté de votre 
qeuvr^,> fi Terreur s cft glilïce parmi vous , 
où avez-vous trouvé une lumière fidèle ? 
& û vous êtes tombés , qui a pris foin de 
vous relever? 

Ne vc^ez-vous pas qu'aucune Eglifc ucommi»* 
particulière ne fc fuffit a elle-même , Se plrduc^^ur * 
qu'il n'y en a aucune qui ne publie qu elle *« schifmatt^ 
xxdit la Communion des Saints : mais en ^^^ 
vain le dites-vous comn^e les autres , fi 
vous vouç privez de cette communion ëc 
de fcs effets , fi vous rompez le lien exté- 
rieur qui les communique. En vain ces 
fâitites Sociétés répandues par tout en- 
voveront-elles leurs témoignages ou leurs 
ÏJeputés , pow: procurer aux Particuliers 
ôc au Corps entier des avertifièmens , des 
réglemêns , des décifions. Ces précieux 
eftèts de la Communion des Saints font 
perdus pour vous. Toute Eglifè qui s'ar- 
roge l'indépendance en ruinant les liens 
de cette Communion univerfdlement ho* 
pgrçe ^ jpttoduit^^uneTorme ^'EgliTc c^ç 
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La Dê-^^^^^"^*^^ Apoftoliqacs n'ont pas eu* 

MONSTOA.blie. Elle perd là propre autorité , Se fê 

EvANGEi, rcfufe le profit de Tautorité que les autre» 

confcrvent , en demeurant infëparables. 

Vous aviez , dites-vous , des griefs qui 
demandoicnt votre fëparation d'avec le 
Siège de Rome & d'avec les Occidentaux» 
Us fe rcndoient indignes d'être plus long- 
tems dans la communion de vos JEglifcs , 
en continuant malgré vos plaintes à in- 
férer dans le fymbole que TEiprit-Saint 
Erocéde du Fils comme du Vcré y à celé* 
rer TEucharillie avec du pain azyme ; & 
à interrompre pendant le Carême le chant 
de iLoUelma* . 

Quand vos reproches feroient plus 
fondés & plus graves , votre ifeparatioa 
n'en feroit ni plus prudente , ni plus légi- 
time. Vous tous qui avec les Pafteurs 
d'Occident partagiez le Miniftcre Cadio- 
lique ,&ne faifiez qu'un avec noits , vous 
aviez dans vos i^jains, aufli bien que nous, 
ks Écritures , la prédication univerfelle , 
les maximes des faints Dodeurs , & tout 
le dépôt qui contient avec les principes 
de tout bien , la réforme régulière des 
abus , l'avertiflcment des fcandales à venir, 
^ & les moyens de vous en défendre. Parmi 
ces moyens, vous n'avez point trouvé ce- 
lui de la rupture» Vous y avez appris ai% 
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contraire que les Envoyés mêmes cour-^ £-^ Di- 
roient en vain s'ils prétcndoient exercer ^onstra 
kur légation , indépcadamment du corps e^^^^^^; 
de 1 Apoltolat *. 

Tout r Univers a condamné les Dona- * ^^- ^ • ^ 
tiftes qui concentroient chez eux TEglife* 
Tout l'univers a applaudi à la maxime 
d'Auguftin, qu'il ne peut y avoir de juftc 
caufc pour faire une Eglife à part en 
rompant avec les autres. 

Si vous pouviez vous éloigner des Oc- 
cidentaux , c'étoit au cas que l'Eglife uni- 
ver(clle les eût convaincus de quelques 
faux dogmes , 6c les eût manifeftemeijt 
retrandiés fur le refus opiniâtre d'abatn* 
donner telle & telle erreur. Mais la chofc 
implique dans les termes , & ne peut être 
arrivée. Comment voulez -vous que la 
moitié de l'Eglife ,& le Chef commun fe 
retranchent eux-mêmes , ou puiflènt être 
iretranchés par l'autre moitié ? Quand les 
fcandales ôc les erreurs auroient été réels, 
c'étoit le cas de fe fopporter en paix. L'u- 
nique parti légitime étoit d aicfcr mod&- 
ftement la vérité à prendre par-tout le 
deflus , & d'attendre fans amertume l'é- 
claircidèment; de vos prétendus griefs. 

On ne remédie à rien par l'impatien- 
ce , Se quand >il feroit vrai que toutes nos 
. Eglifes 4.toiçnt pleines d'ivr^ye , nous 
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La Dé-^'*^>^ ^vcc vous la commune moUlbn 

MOJSTRA. ^^ Seigneur. Nous étions dans le iTiême 

ï.yAWXL. ài3Ltnp, Or il avoir jcxpreflëmcnt défendu 

à les ouvriers d'arracher tout d'un coup 

Tivraye avant la moiflbn , & de Ja jett'fcr 

dehors. Il falloit dans la fuppofîtion de 

fon mélange général avec le ^on grain , 

la fouffrir avec le boa grain , de peur 

d'emporter le bon grain , en voulant ei- 

lirper Tivraye par trop «multipliée. Une 

teUe réforme ne pourroit être qu'un vrai 

ravage. 

Ce n'eft pas feulement par cette infime 
dé/obéiflànce que vous êtes convaincus 
d'être de mauvais ouvriers. Vous ne l'êtes 
pas moins par la petitellè avec laquelle 
vous exercez^ votre Miniftère. L'Êglifè 
Catholique ièole k ^uviem à jamais que 
te fîen n'a point de bornes, & il le mon^ 
tre par-tout, parce qu'il eft pour tous. 
Sa prédication ôc fon zèle s'étendent 
comme (es obligations. Jufques dans les 
derniers jours il iUullre ù. prédication pax 
/le Martyre (4). 

On vous entend faire des plaintes amè- 
res de (on aâivité. Nos Millionnaires 
^'iniÎBuàit , dites -vous, dans tous vos 

, i» ) Voyez U difcour«ide Beaoî^ XIV fur k Martyre 
4e rEvêquc 4e Mauric»ftrc > décapite i la Chine lo 
iitfi'Mjtt Ï747. _, ' '-'/ "- 

États ^ 
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Étât^ , & dans voMamilIes. Ceftiinear- La DI-' 
cfcur , une kKjuiétude , qui vous Weflc : monstr A^ 
& vous la réprimez par des loîx fevères. EvAHGtié 

Mais jugez mieiDc de la ferveur de leur 
prédication , & de la froideur de la vôtre.. 
Vous confeflêz par vos plaintes que te 
Miniftère Catholique s'adrcffe au genrcr 
luimain. Hé , n eft*ce pas là Ùl vocation ? 
Il ne ceflc ou de tirer les hommes de 
f infidciitc , ou de les ranscder de 1 égare- 
ment du fchifinc dans Tuntté^ Ceft une 
œuvre à laquelle les Princes & les peu- 
ples Catholiques contribuent noblement.. 
On cultive à Rome , à Lifbonnc , & à 
Paris , (tes Pépinières Eccléfîaftiques poA 
introduire ou pour rétablir la foi par>tout 
où il efl poflîble : & teBe eft llnfentiort 
d* une^ grande partie des fecours vraimenr 
édifuTis , qui font envoyés^ de tous les 
États Catholiques au Qergé âc Rome; 
'^u lieu que vous autres (bit inftituteurs , 
foit fkuteuîs de communions féparées ,, 
vous •renfermez votre follrcitude dans; 
cette petite* troupe qui condamne avec 
vous tout le reftc de l'univers. Contens 
rfctre écoutés en Abiflinic , en Grèce ,. 
dans telle Ifle , ou dans tel Canton^ vous 
demeiirez muets pour te refte delà terrr^ 

& vous avouez votre infuflWànce par vor 
t^ tadtumitév 
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L A D É- Nous ne voulons pas (lire, en ^tdsd^ 
MONSTRA* ^^ ^^ paroles aux Sociétés Schifinad- 
£vANG£L. ques , que les Eglifes célèbres cl'Ephêfe , 
4e Corinthe,&deThe(&loiii^>€HiIes 
focictcs^nncniennes , Mofcovites, & au- 
tres qui fè mènent fi peu en peine de la 
propagation de leur foi , ni du iâlut des 
autres -y ibient abfbltiment (ans )uftice Se 
iânsvie. 

Plufieurs Sociétés Orientales réclament 
ouvertement c<K)tre cette défiinion. Bien 
loin que le (chirme foit confommé dans 
tout rOrîent, plufieurs Particuliers fe joi^ 
gnent à nous , tant qu'il leur eft pofftble : 
Aes Monaftères Se de plus grandes io- 
ciétés font profeifion de nous être unies. 
On en trouve de pl>is ou moins nom- 
breufès, en Macédoine au Mont Athos» 
en Syrie au Mont Liban , en 'Arménie 
dans un très-grand nombre de Paroiflcs, 
ic ailleurs. Les Sociétés .qui ont fait fchi^ 
me après avoir régulièrement reçu Tan» 
cien Miniflère , ont l'Ordination ApoAo»- 
lique , enforte que TEglife ne réordonne 
; pas leurs Miniffares quand ils reviennent 

a Tanité. Elles ont la fucceffion , iînon 
des légitimes pouvoirs , au moins des pla- 
ces Epifcc^ales. Elles ont la réalité dc$ 
Sacremens , & la perpétuité du dépôt 
flus ou moin^ pur, parce ^41 na pas 
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ht aifc, même chez ellçs, de t<Midier â L A D i- 
ce qui iè tranimèc dans des fbdétés na- ^(onstra. 
tkuûles , par la commune prédication des £yANG££» 
Pafieuirs unis oitr'eux, & fubordonnés à 
«m Patriarche > ce qui avec la liturgie » 
cft un moyen d'une grande publicité Se 
d'une grande fureté. 

C eft en petit Fimication des liens 8c de 
la conAitution de TEglifè univerfèUe. Plu- 
£eurs Néophytes reçoivent dans ces fb- 
ciétés le bateme , la créance du fymbole » 
& plusieurs prières qui nous font com- 
tBunes. Ils reçoiveix les Sacreriiens y Se un 
commencement de vie ipirituelle. Nous 
ne connoifTons ni leurs de£rs , ni les vœux 

2u*ils peuvent faire pour la réunion. Per- 
>nne n'ignore qu'ils Tont plus d'une fois 
demandée par des Députations que les 
Princes mal-intentionnés ont rendu inu«- 
tiles. Il ne m'appartient pas d'efer dire ce 
^ui fuffit ou ne iùifit pas , pour rendre 
leur ignorance excuiâble ou inexcufable , . 

tû ju/qu à quel degré les peuples fchifina- 
tiques participent à l'aigreur de la rup- 
ture ^ & à k haine qui divife leurs Pa* 
fteurs d'avec nous. La première penfce 
qui nous vient, à propos des Egli(csic* 
parées , eft de nous attendrir fur le fort 
de nos frères, & de défirei* qu'il y eût, 
ff'il étoit pc^iblc , en leur faveur des ex^ 

Aa ij 
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- La D#- ccpûons à la rigueur de la loi ^oi attadie 
MOMSTRA. 1^ Tainteté à Tumce de TEglile, ôc au ieu} 
Evangjêl. Miniftère qui forme le Coips des Saints. 

Mais cette compafficm ipuie humaine 

doit céder aux vues adorables de la Sa^ 

tjcfle fuprême , qui n- a ctaWi la loi mvio- 
able de Tunité dans ion Eglife , felon la 
commune profe0icMi , credo W74m . . » Ec^ 
cle/ïam ; que pour rendre Ja vraie, Eglifè 
& le vrai Miniftère à jamais reconnoi£ 
fables par des liens feniibles ^ Se par un 
caraûère qui fôt à la portée de tous. Nous 
ne pouvons donc que daindrc (xs Egli- 
fcs Ichifinaiiques non-lcukment des cbn- 
gers ) mais des malheurs inséparables d^ 
leurs démembrçmens. 

La Providence qui a permis les infi- 
nuations de la pbilofophie parmi les Par 
/leurs , & les feparations que la jaloufie 
ou la manie des opinions a tant multi^ 
piiées, en a d*abord prévenu le fcaadalc 
*Yim. 4: }• P^^ ^ prédiâion*. Elle en a tire de plus 
i^«» un avantage très-réel , qui eft de ménager 

à fbn EgUle des atteftations convainquan- 
tes , foit d« l'antiquité de fès dogmes ,.foit 
de Tintégrité de ion dépôt. Ces attefta- 
tiqps y fans être ncceflaircsà iès cnfans > 
ferment la bouche à fes contradiâeturs. 

AHurétTient la forme de £>ninftituiion 
empechoit par des . précautions efficaces 
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& duiahles raltcratton de Ton Mtniftère t a D û^ 
ôcdcÙL foi: mais rien n'cnfq)échoit qu'elle monstkA» 
ne pût être calomniée ou accufée de chan- Evangei* 
gcment : & voici des Sociétés depuis huit,, 
cmze , & douze cens ans féparees d'avec 
nous , & défùnics entr'ellcs , qui attellent 
par leur commune créance la même en 
tout que la nôtre , hors le point qui les 
féparc j l'intégrîtc & l'Aportolicité de 
celle-ci (^). 

Nous avons . de plus contre toutes ces 
Eglifes , & pour nous , l'aveu unanime 
quelles firent autrefois de l'i^oftolicitc 
de notre hiérarchie, comme de celle de 
notre foi» Lorique toutes cnfemble elles 
n'étoicnt qu'un même corps avec nous» 
elles Confeiïèrent par une Députation gé- 
nérale à Nicée,, & par les régkmens de 
cette Aflemblée , 1 unité de FEglifè y la 
primauté de S^ Pierre ^ celle de les fuc* 
ceflèurs dans le Siège de Rome » en ua 
mot h forme de gouvernement qui du- 
roit depuis trois fîécles ySc ilaquelle nouf 
fommes encore âdéks^ 

(a) Voyez l'es t^Tnoignager ^c là commtme créance 
^e» Sociétcs OrieBtak» t. rapportés par Ivf. de I^oinie£ 
Âmbailadeur à la Popce* 

L'Auteur fè fôuvicnt (l'avoir vu en 1717 le Czat 
Pierre s^aiiTes pfofbndé»ncnt & avec genufiéxion , d»- 
r&m le grand Autel d'unç Cathédrale Catholique : aCr* 
tioi> parlante & témoigpage public de ia perruafîo& db- 
ce S JDBCe édjiiré;. ^ 



iStf Lb Spictaceb 
L A DÈ" Les Evéques des <Merentes parties éa 
KONSTRA. monde Chréden, aflètnblcs dans le voi- 
LvAHCEi. finage de la nouvelle ville Impériale , au- 
roient pu , (êmble-t-il y faire une démarcbe 
très-agréable à rEmpercnr & au Clergé 
de Ccnftantinople , s'ils ayoient voulu j 
transférer la première Chaire Apoftoli^pie 
avec laquelle tout l'Epifcopat & toutes 
les Eglifes entretenoient une communion 
confunte. Les politiques s'entredifbient 
alors 1 Nicée : Nous avons 1 occafion la 
plus hcureuie d'illuftrer à jamais le Cler- 
;é de C^iftantinople par la Primauté. 
li l'unité de FEglife Catholique , ni la 
vifk)ilité qui eft Fraièt néceffaire de l'unité, 
ne foufFriront de ce tranfport. On peut 
faire par choix ce qui pourroit arriver 
par une néceffité inévitable. Des peuples 
Barbares peuvent fc rendre maîtres de 
Rome, Se y éteindre le Chriftianifme. 
L'idolâtrie dont Rome eft encore pleine , 
peut reprendre le deiCis , & en interdire 
f entrée aux Chrétiens. Un tremblement 
de terre peut ruiner Rome comme il 
arriva à cette ville de Nicée le jour de la 
mort du Sauveur ; ou -même engloutir 
Rome comme il arriva à la célèbre Hei- 
culane fous l'empereur Tinis, Ce n'eft 
ni à Jérufâlem, ni au mont deSamarie, 
fii aux fept montagnçs de Rome que k 
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ChriftianiÛMe eft attafché. L'Eglife Cadio- La D é- 
ièque pciit perdre une ville ou une pro- monstra. 
vince : mais elle ne peut perdre ni la Evangei. 
Chaire Apoftoliijue ni la Primauté' qui 
montre à tout Tunivers un (èul Clergé , 
con^ofé de tous les Clergés , & une fèulc 
Egliic compofëe de toutes les Eglifcs. 
Rome va s'obfcurcir : & cette Chaire 
étninente , tranfpkntéè dans la première 
vUIe , dans la nouvelle Rome , n eri feroi t , 
comme elle Tétoit d- devant, que plus 
en place pour être vde, &pour entretenir 
toutes les corrclpondances. Les Pères du 
Concile n'en font-ils pas les» maîtres , 8c 
une fage politique ne le leur confèillc-t- 
clic pas ? 

Les Evêques de cette augufte Affembléc 
penfèrent bien autrement : ils ne crurent 
la chofe ni' utile y ni jufte , ni abandonnée 
à leur pouvoir. Us &voient que TOrdre 
primitir de la Hiérarchie étoit l'œuvre de 
îefprit qui avoit conftitué TEglife > & que 
cène prééminence fans laquelle il n'y au- 
roit ni fubordination ni unité , ne pou- 1 
voit fans doute être anéantie y ni par la ca^ 
ducité des bâtimens, m par l'invanon d'au- 
cune puiflànce ennemie : cependant ils ne ' 
déplacèrent point ce Siège principal , & le 
lainerent toujours uni à la même ville qui 
garoit été illuftréc par la prédicatioitâ: 
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La Dé- par k Cing dii premier Apôtre, pjiis pàt 
JnoNSTRA.la longue fuccctCum de t^it de EÎodeurs 
£vAKGJEL. prefcjiie tous Martyrs comme lui. Ils ne 
voulurent point ieparerla première chaâ:^ 
,d*avec le plus grand témoignage qu il y 
eût fur la tcne, &ne connurent point 
d'illullration préférable à celle-là-^ Les Pe^ 
res de Nicée ne fe laiffèrent pa^ ébranler 
par Tobltinationdela plus grande partie 
du Sénat & du peuple Romain , qui en 
per/îibuit dans Tidoiàtrie ou éms k haine 
du Chri/Hanifinc fc rcndoient indi^ics 
d'avoir chez eux le Chef & le centre du 
Milîiftère Chrétien. Us ne touchèrent en 
tien à cette difpofitiôn qui remontoit à 
la naiflànce de TEglife. C'eût été cxpofe» 
à robfcurcifl&mem la fucceffio»des chefs 
de rOrdrc Sacerdotal , dont la ligne & 
l'autorité avoit (crvi depuis trois cens ans 
à réprouver toutes les fociétés irrégulières 
par la fîmple connoiflànce de ce centre 
d'unité qu'elles rejcttoient. 

Le Concile de Nicée ne donna rien su 
Rome ^ il refpeâa feulement & fie à ja- 
mais refpeéler ce qu'elle avoit reçu. An- 
tioche & Alexandrie avoient les feconds» 
rangs i mais rien ne s'oppofa à ce que 
Conftantinople l'emportât for ces deux 
Sièges. Pourquoi donc n'en fut-il pas de 
même de celui de Kopac^l Le Concile fit 

¥oir 
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1>^îr que la Primauté du Siège de S. Pierre L A D i- 
avoit un autre fondement que la prcé- mqnstra# 
minence paflagèrc de la ville où il ctoit Evancel; 
placé. Il comprit qu'on répandroit un 
nuage fur les droits de cette Chaire , en 
Tintroduifant dans la nouvelle Capitale de 
TEmpire , & qu'il paroîtroit à l'avenir 
qu'où il n*y auroit plus de première ville, 
H n'y auroit plus de premier Siège. 

On n'ignoroit pas dans rEgliic, no» 
plus que dans la fociété civile , que l'inlH- 
tution d'un Chef perpétuel étpit infépara- 
blc d'une Compagnie perpétuelle ; d'où 
il fîiivoit que comme le Sauveur avoil 
inftitué le Collège Apoflplique , en Tim-» 
xnortali&nt par une iucceflion régulière^ 
il en avoit de même inlKtué le Chef, & 
que cette Primauté toujours nécellàire au 
corps devoit comme le corps de l'Am- * 
bailade , être perpétuée par la fucceifion* 
Les Pères du Concile ne maintinrent que 
mieux ca ordre edèntiel par la précau- 
tion de ne pas déplacer la Hgne de cette 
fùcccffion , & d'en conferver à Rome le 
privilège. 

t L'Eglifc ne peut perdre ni fon gou- 
vernement , ni la Primauté qui fait le lien 
de (on Apoftolat. Mais quoiqu'elle puifTc 
perdre Rome, elle ne regarde pas avec 
indifférence le lieu où réfîdc cette Chaire 

Tom.riiI.Péirt.IL Eb ' 
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L A Di- rcfpcûéc de tous les fiécles. Ici , cotnmef 
MovsTRA. ^^ ^^"^ > Texténeur attelle & maintient k 
£vANC£L. vérité, parfbn invariable uniformité. La 
con/èrvation du privilège accordé à Ro- 
me a toujours montre & maintenu Tor- 
dre primitif, l'ordre nécellàirc , la prc- 
ihicre place , le centre du Miniftère & de 
toutes les Eglifès. 
* Le Concile Écuménique laiflà donc à 
tous les fiécles fuivans le modèle de con- 
duite, Ôc la régie qui les devoit fixer. Quel- 
le main téméraire ofcra déformais tou- 
cher à des bornes fi (zcrics } qui pourra 
fe fiatter en quittant Rome de trouver 
ailleurs cette Chaire principale , & la Pri- 
mauté nécellàire à Funiic? Quel fera le 
Clôrgé , quel le Particulier qu'on doive 
fiiivre , quand il voudra bâtir en rejcttant 
cette pierre fondamentale, à laquelle font 
jointes toutes les autres pierres du fop* 
dément. 

On ne manquera pas de fe recrier que 
ceux qui fè font ains fur cette Chaire 
ti'ont pas , en plus d'une rencontre ^ mon* 
tré la modeftie & la régularité de faint 
Pierre , ni du très-grand nombre (le (es 
focceflcurs. 

Objeâion vaine & qu'on laiffera 6n$ 
réponfe. A quelles illuiuons & à quelles 
CKitrémités ne^ s'eft-on pas porté dans k 
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faqffe méthode d'attribuer a TEglife , mal- L A D i- 
gré Jes promefles qui la rendoient- indc- monstra. 
Fcûiblc j des défauts humdns & des pré- EvangeI. 
tentions peribnneiies? 

Si depuis l'ancienne idolâtrie il eft mon- 
té dans reQ>rit de l'homme une idée dé- 
raifonnable. Se pourtant feduifànte par 
les rapports fecrcts*avec l'amour propre , 
c'cft la liberté que fc donna un particu- 
lier, puis un fécond , ôc enfui te plufîeur^ * 
autres de réformer TEglife , tatidis qu'elle 
avoit fon gouvcmcmetit j & de régler 
les articles de la foi tandis que depuis 
quitte fiécles il y avoit d'une part un 
Apoftolat immortel qui ne ceffbit de la 
publier , & d'une autre part un Char- 
tiîer indeftraûiWe qui juAifidit la prédi- 
cation» 

' Les focîétés humaines ïè gardent bieh 
d'abandonner la légiflatioii & l'ordre pu- 
blic aux vues des particuliers, Jefiis-Ghrîft 
avoit fait phis que d'établir Tordre com- 
mun dans fon EgKfc par Tinflitution d'ufi 
Coiçs de Miniftres autorifc , unique » & 
(ucccSif. A ce moyen qui opère naturelle! 
ment l'indéfedibilieé de l'ordre, & la no- 
tification immanquable des intendons du 
Légiflateur , il avoit ajouté la promeffi: 
iJc ne les abandonner jamais > & d'cn^c- 
<iicr l'erreur de prévaloir dans l'Eglift» 

Bbîi 
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t A Dé- » Aflùrczrvous , leur âit-il , que je ferai 
MOMSTRA. »• avec VOUS tous Ics jours jufqu à la fin 
£vA>rG£t. »> des tems. Et voici des hommes qui 
viennent dire en face à Jefiis-Chrift : Vous 
n'êtes plus avec vos Envoyés : & c*eft 
nous qui allons apprendre aux hommes 
vos intentions. 

Le principe de la Réforme a été com- 
munément énoncé dans ces termes : Si on 
* ne réforme pas nos Eglifis , nousfimmes en 
droit & dans rohligation de les reformer 
noHs-memes. Or il nefnuu pas de moindres 
pouvoirs pour^ réformer ^Eglifi que pour 
P établir. Nous avons donc le dijcernemtnt 
des doSrines , le pouvoir dss clefs , & 
FApoflolat. 

Pour juger de la valeur d'un pareil prin- 
cipe , il eft peu néccflaire de recourir à 
Fevcnement : fuivons cependant la régie 
que Jefiis-Chrift nous a donnée pour 
£aire le difcemement des mauvais maî- 
tres. On dcMt enfin les reconnoître à leurs 
fruits. Siï y a donc une réflexion capa^ 
ble de ramener à l'unité ceux qui ont pris 
part aux fuites énormes de cet énorme 
principe , c'eft de remarquer qu'on ne 
s'eft il diverfement égaré en quittant l'u- 
nité y que parce qu'au forâr de l'unité on 
ne trouve non plus de régie que d'au- 
pri^é^ Lç Cbriitiatûimç alors çft d'une 
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ccHidition fort inféricè^e à celle des Codé- L a D fr» 
tés humaines : il n'eft plus qu une philo- monstra. 
ibphie contenticufe : au lieu que les fbcié- EvangiÛ 
xés humaines ont np ordre confiant ëc un 
Minifière immortel , qui arrête rinquié- 
tude des particuliers. , 

Les fcandales qui Ce trouvenfdans Tu- 
nitc , ont été prédits. Il f ft néceflàire qu'il 
y en ait pour l'exercice des Juftes : mais % 

il n eft pas moins néceflàirc de demeurer 
dans l'unité malgré les fcandales. Us font 
4iti]es pour rendre la vérité plus mani* 
fefte, & les bonnes mœurs plus précieufe?: 
ils font donc compenfés par de grands 
profits , Se redrefTcs par les reflburces , 
ou les fiipports fans nombre qui font dans 
J unité , &: qui ne font que là. Les fcan- 
dales ne deviennent donc jamais un titre 
pour la quitter. Les dépits & la fatyre ne 
naus acquièrent point de droit. Où eft 
Furûte & la patience , là eft refprit de 
Jefus-Chrifl. Au contraire là eft l'eiprit 
de l'homme Se le principe de toute con« 
fufîon, où régne l'indépendance & la 
rejeétion du Miniftcre autorifé pour tou- 
jours. 

Au lieu de nous occuper plus long-* 
lems de la bigarrure déplorable de ces 
réformes contradiâoires qui ne font ni la 
fxtifàon ni falU^ce Chrétienne , pttif:» 

Bbiii 
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I^ aDI- qif elles (ont (ms (iK:ceffion& fans unàéi 

uoïtsTKA. airctoDS nos yeux fiir la persévérance de 

EvANGEi* <^u^ <le grands royaimits dans la cotn- 

• mmion des Martyrs >«dcs fondateurs de 

nos Egli(ês,& de la Kgne de leurs fiic- 

cefleurs. Rappelions-nous l'exemple d'une 

confiante & infigne modération : f entends 

celle du Qergé de France & de nosRois 

dans la difcuffîon des intérêts les plus 

Ti& avec k Cour de Rome. Les a-c-oa 

vu délibérer un infbnt s'ils renonceroiem 

«u fâint Siège ? Ils n'ont jamais mis de 

différence entre renoncer à l'unité Catho-: 

ligue , Se renoncer à FEglifê Chrétienne. 

Qu'on difè tant qu'on voudra que nos 
Rois ont eu plus que bien d'autres des 
fi])èts de fe plaindre. Mais ils ont fait con^ 
noitre mieux que les autres , qu'il n'y ei!i 
a point de fe feparer. 

U y a des régies 8c ils les ont fùivies » 
en rejettant des Décrétales non aucorifées 
Se d'autres notoirement fuppofees ; en 
réclamant au befoin la dodrine de l'Evan- 
gile , les Canons des Saints Conciles , les 
exemples des premiers Fidèles , & des 
iàints Hommes de tous les fiécles, les 
iifàges Se la podèffion ; ils ont adouci ^ 
ibuvent terminé de grands maux. Us ont 
ainfi avec leur Clergé maintenu Tinté- 
Çritc des droits de r£pifc6pat|rindépcn"! 
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danccde leur Couronne, & l'ancienne La Dé- 
règle qui fait le repos des Egli(ès , & la monstra. 
fureté des États, Mais ils n'ont pas ac- Evangil. 
quitic un devoir aux dépens d'un autre 
devoir : & comme ils ont confervé une 
liberté régulière , ils n*ont donné aucune 
atteinte ni à l'autorité de la première 
Chaire , ni aux liens des Eglifes. 

Auili le rtïpeâ que nous p#rtons i 
nos Rois ell-il anime par la plus vive 
reconnoiffance. Ils nous ont appris la 
conduite qu'il faut tenir dans la dcfence 
d'un droit légitime , & ils nous ont con- 
servé la réalité du Chrifli^iime , en nou$ 
confervant l'unité. 

Tputes ces fecjles qui ont mis la fo- Orîgîne «lu 
çiété Chrétienne en pièces pour la per-*^^^"*^*^** 
feâionner , fe font promptement aper- 
çues que l'une renveirfbit avec chaleur, 
ce que l'autre s'^ppliquoit à établir. Elles 
fentoient qu'il ne îalloit point de miflSon 
pour une œuvre où tout s'entre- détruit; 
& la conviiSlion fecrette d'un égal do* 
faut d'autorité les diipofa prefque toutes 
à n ofèr s'attribuer à part ni une miflion 
ipéciale , ni le falut par exclufîon. Elles 
n étoient hardies que contre l'Eglife Ca- 
tholique , parce qu'une même impatience 
les avoit armées contre Ùl régie de foi , 
qu elles traitoient de Tyrannie. Mais cUcf 
• Bbiiij 
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L A D i- ^ tFoqvoient timides Se déconcertées les 

MONSTRA. uï^cs vis-à-vis des auttes. On fe voyoit 

XvANGfiL. ^^ conformité comme fins régie. Les 

confeffions écoient incompatibles ^ ôcïon 

s'entr'excommunioit. 

Nous nous y prenons mal , pour nous 
faire écouter , ont dit plu/îeurs d'entre les 
défenfèurs des Prétendues Réformes.Nous 
cntr'ex^mmunier, ceft nous reprocher' 
publiquement les uns aux autres de dc« 
.truire une partie eflèntielle de la foi. Mais 
pouvons-iious tout enfèmble être les ré- 
Formateurs de FEgliiè Se les de(buâeur$ 
jékùi foi. Si nous ibmmes fi chancelans ou 
£ divifës dans la doârine^ avec quelle vrai- 
fcmblance nous dirons-nous Envoyés pour 
redrellcr la créance du Genre humain? 
^os querelles nous démentent : & ne pas 
iàvoir nos inftru^ons , c'eft n'ai avoir 
pas reçu. Baillons donc le ton : ne parlons 
plus de million extraordinaire , & tenons^ 
nous-en à une méthode plus prudente » à 
une façon plus modefle dé tourner le 
prindpe qi^i a donné naillànce à nosEgli* 
tes. . Cette méthode confiile à laiilèr à 
chacun la liberté d'es^aminer la doârine, 
afin qu'il puiflè (c réformw: lui-même en 
fe déterminant en faveur de l'Eglifc où il 
trouvera la doébine la plus pure & la 
iq^eur« façon d'cifeigno:. Du principe 
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'd« notrç réfonne , il n'y a plus qif un pas L a D !♦ 
au Tolérantifmc univcrfcl , fi ce n*cft h monstra. 
mcmc chofe. Car accotdcr à autrui la Eyancbh» 
liberté de difcemer & de choifir une doc- 
trine , c'eft lui laifler la liberté dé la fui- 
vre , ou c eft ne lui rien accorder. Peut- 
on l'excommunier enfiiite fans décider 
qu'il ruine la fd ^ & décider n'ed-ce pas 
dominer ? Notre conduite n'cft point 
cfaccord avec notre principe ; il nous irt- 
dine à la iiaodération , & notre conduite 
«ft pleine de hauteur & d'aigreur. Nos 
;divifions ne font réparées par aucun aiJr 
de bienfeance, ni par aucune régie qiâ 
nous ra^ocbe. • 

U régne plus de conséquence dans 1^ 
glifè CIHiôlique. Elle a ks opinions , 
dont on ne parle pas aux Fidèles , & qui "" 

n'exercent que fes écoles : mais elle a une 
régie qui pr^ient les divifi©ns , & qm 
fixe la conduite ccMnme la foi. L'objet de 
la créance univerièlle fe préiènte par-tout 
avec dignité & avec conformité. Quand 
on fonne l'annonce du Sermon & de hl 
Prière publique à Marfeille , à Québec , 
ou à Pontickeri ^ dans tous les continent 
ks Fidèles Catholiques favcnt comme le 
Pafteur de quel dogme & de quelle vé-* 
rite on te ocaipcra. Ccft par-tout le 
oacrac langage Se la mcme nûi&ç»« Û 
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L A D É- ^ "i^Ç forme de doûrine univerfeHcmcnt 

MONSTRA. connue, qui met Je Paftair en régie au& 

JEvANCii. bien que le peuple. 

Le Pafteur renouvelle & perpétue la pu- 
blication d*une;partie de la doârine com- 
mune. 11 en tire de quoi fair^ tuître des 
ièntimens Se aniiner les bonnes mœur^. Ses 
. talens peuvent éclairer ôc toucher : mais 
c'eil d'abord la connoifTance de h réalité 
de Ùl miifion qui persuade. On eA con- 
vaincu que la parole de v érîté eft fur les lé- 
jvres du Pafteur , parce qu'il ne fe préfente 
qu'avec les témoignages notoires de ren- 
voi Àpoftolique ;. & d'une autre part , la 
nicme régie qui prévient les égaremens 
An Fadeur , en l'ailulettijdànt à 1 étude du 
dépôt , fait en même tems la Areté des 
' Fidèles. Ceux-ci ne demandent non plus 
les preuves des dogmes , ou de l'Evan- 
gile , ou du Miniftère , qu'ils ne deman- 
dent les preuves de Tacquiâdon de leur 
patrimoine ou de l'étgbMcment de leur 
fnagiftrature. La preuve en iêrcrit ailce : 
inais à quoi bon prouver ce qu'on ne con- 
certe pas ? A quoi bon faire par des paro- 
Ics une démonftration qui eft , di/cnt-ils , 
toujours fiibfiftante , & qui parle à tous 
les yeux Hl y a une pofTeffion publique, 
ïl y a une perpétuité d'aftes & de fiiccef- 
%a, U y a enfin une régie , qui eft (^^ 
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fir des internions d'un Légiflateur & de La Dé- 
l'effet de (es loix , quand ceux à qui il en monstra. 
a donné la difpeniadon ne font point ré- Evangbi.* 
voqtlés. Ufaut avouer que Cette confiance 
6éd bien au MiniAère qui montre une ^ 

iucceffion de dix-fept cens ans, Se qui fait 
profeiTion de ne rien dire de lui-même > 
mais de transmettre ce qu'il a reçu. 

Quant à nous autres qui fuivons plus 
nos lumières naturelles que Tautorite , 8c 
qui fixons la révélation par la tzifcm ^ 
nous ne croyons avoir de droit d'être 
écoutés qu'autant que l'argumentation 
nous en donne : & cette autorité que nous 
fèntons bieh qui manque à notre Mini- 
ftère , nous tâchons de la retrouver dans 
la force de nos fyUogifmes. Nos Ser- 
mons de la forte devienn«ît des contro^- 
verfes par l'éternelle difcuffion du pour 
& du contre. Nos dogmes conféquem- 
nient (ê diverfifient comme nos penfées. 

Nous ne connoifions aucun frein. Ni 
les Théologiens qui vivent , ni ceux qui 
ont vécu , ni les Pères des ptetpiers fiécles, 
ni les aflemblées des Egliies, ni les formu- 
les univerfcUes ; rfoi ne nous fubjuguc , 
parce qu'un feu! efprit , difons-nous , peut 
quelquefois mieux voir que tous les efprits. 

Cette maxime , qui foumct tout à notre 
jugement , naus conduit pv elle-même ^ 
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La Di-S^'^^ ^ ^ (cale , à des diviiîons aoffi 

JM OMSTRA* inctmiiiiahles gaindéccntcs'. Mais ccnc 

£YAM€a. liberté devkncua profitable quanti elle 

iêra accompagnée d'une régie qui mette 

la paix parmi nous. Il y a long-tems qu on 

en a fenti la néceffité. 

Le désavantage que nous cprouvom 
4u côté des lumières , nous pouvons le 
réparer par une conde(cendafice iâns bor- 
nes pour ceux qui peniènt autreoKnt que 
nous : cette douceur découle naturelle' 
ment de la liberté que nous laiflbns k 
chacun d'examiner & de choifir. Faifons* 
nou^en un devoir , une maxime de con« 
duite qui nous caraâériiè.Tolérons ce que 
nous n avons pas le pouvoir de condam- 
ntr 'y Se n'ayant que celui de nous réfor^ 
fner iious-mêmes> (elon nos lumières^ gar- 
donS'nous> foit dénoter les (êntimens d'aut 
trui 3 (bit d'excommunier les per(cmnes. 

Nous ne ferons pas , il eft vrai , un 
même corps par l'uniformité de$ dogmes 
confentis : mais nous montrerons la dii^ 
pofition la, plus néceflàire pour entrer 
en fociété , qui eft de ne pas époufer n<M 
propres fèntimens avec chaleur. Le nom 
de Tiderâns <pie nous prendrons » fera 
entre-nous une annonce de paix , & ne 
nous diftinguera au dehors que par une 
modération propre à nous Êtirc atzncr. 
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Sans troubler pctfonnedans le choix La Di-»» 
de fes opinions , il ne faut que nous ré- monstu a# 
ibudre à ne pas établir les nôtres comme £vangk.. 
ncccflàires. Voilà le fur moyen d'amener 
toutes les £gli(ès Réformées à une^ con- 
corde univenelle. Permis de croire Jefùs- 
Chrift préffcnt fur F Autel : permis de ne le 
pas croire. Permis de le confcflcr préfènt 
dans le Sacrement , & de ne l'y pas ado- 
rer- Permis à plus fottc raifon de Ty 
croire préfcnt & de l'y ^orer, 
. Liberté de le croire Dieu & co-étemel 
au Père : liberté de ne le croire Dieu que 
par une dénomination d'économie : li- 
Dené de copfeflèr £t divinité, ià fàtis«' 
laûion ^ tous ies myftèrcs, comme vrais 
& révélés , (ans croire tous les efpiîts 
ohUgés à plier leur ra^on aux mêmes 
Tentes. 

^ £n un mot on ne re(ù(êra le fâlvit à 
aucun de ceux qui fe difent Chrétiens^ 
Une telle conduite efl digne de la dui^ 
tité que Iç Çhrifti^iifine in(pire : & ce 
moyen fi dégagé des petitedès de l'amour 
propre, n'eft-il pas fait pour opérer l'unité? 

Cette inveiJpoB que 4'iimituteur du' iffî» 4c câ 
ChriftianifiTîe n'avoit pas mife en œuvre, ^^°**' 
id% p^ laiflé par ime apparence de géné- 
rofité , &, par ià trcs-erande commodité ^ 
^^ impolèr à bien ws efpritt. }x Td^. 
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L A D t- rantifmc âu premier aipcét {cmblc népoUr 
MGNSTKA. rallentir les^. haines. Il tourne les feâes 
EvANGJBx. belligérantes , finoti à k concorde des fcn- 
timens , du moins à k ce(&tion de toute 
hoftilité. Si c'eft une erreur , elle cft d'au- 
tant plus dangereuse qu elle plaît , en 
{prenant les couleurs de la retenue & de 
a politeflc. 
Progrès du Avant que d'en faire Tanalyfe , difbns 
»4)Jécandimc. ^^ ^^^ j^ f^ progrès, les Sociétés qui 

fe prétendent réformées font aujourd'hui 
Tolérantes. La plupart de ceux qui fe 
font (èparés par choix » ou qui perfévè* 
rent avec leurs familles dans la Séparation 
d'avec l'Eglifè Catholique , ne haiÏÏent 
plus qu'elle : & comme c cft d'elle qu'ils 
ont reçu ce qu'ils ont de bon > ^fJtc c'eft 
dans cette Eglifè que leurs Pcres avoient 
trouve la vie , ils la toléreroient elle me* 
mCyCi elle n'étoit intolérante. C'eft là fon 
crime. Ils ne parlent point d'eUe tranquil^ 
Jement parce qu a leur gré la détenfe de 
la foi y eft trop entière. Mais ils en ufènt 
honorablement avec la multitude des fèo 
tes 5 (î divifëes 6c foudivifées qu'dles pu^ 
■. fent être , parc» qu'ils y ttpuvent voie con- 

defcendance réciproque. 

Us émbraâènt très-œmmunément dam 
la généralité de leur patience , f^ ptd^ 
^pc dit^ de leur cftimc^ le Sockâcmifiiie 



ûÊ tA Nature. )ô| 
tnême pour qui Jcfus-Chrift ncft Dku La Dt-J 
^u'ch hgurc. Pluficurs ne trouvent rien monstra. 
rfcflcnticllcmcnt mauvais dans le Maho- EvaHgel. 
naétifine, où Jefus-Chrift ell honore avec 
une réferve encore plus grande. Ce qui 
furprend le plus ceft de ks voir en 
bonne intelligence avec le Déifme pour 
qui l'alliance Chrétienne eft une impo- 
llure , & qui n'honore la philofophie de 
Jcfus-Chrift que jufqu'à la Croix exdufi- 
yemcnt. » 

Cette double difpofition de haine en- 
vers l'Eglifè Catholique , & de ménage- 
ment pour toutes les fedes qui l'ont quit- 
tée , le déclare très-particulièreirteni par 
le choix des citations qui décorent les 
écrits des P* Réformés. D'une part ili 
évitent avec foin de citer les faints Pères , 
& iùr-tout les Pères des quatrième & cin- 
quième fiécles : ou ils ne les citent que 
pour les critiquer. Ceft une réfolutiod 
prife de he pas in^irer aux Leâieurs une 
vénération indifcréte pour des écrits dans 
lefquels ^ foi aâuelle de l'Eglifè Catho^ 
lique fe trouve éûoncéc à chaque page. 
D'une autre part ils citent , ils compilent 
avec complaifance les écrits de Pope , de 
Bayle , & de Montagne -, dont la reK- 
gion ne les incommode point , & dont 
us ne craîgoem point de faire goûter les 
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La Di-pïiacipcs. Je ne voudrois pas repondre 
jkiONSTiLA. que le Tolcrantifine n ait êiit des profé- 
£vAN€iL. lytcs jufques dans TEglife Catholique. 
Comment fè défendre d*un iylleme qui 
remet la raiibn dans Tes droits , ôc qui 
Icmble concilier tous les partis } 
Nânifc du Javoue que fi je n'étois pas Chrétien , 
«c u ruine jc lerois Tolérant. Je le ierois même 
«e 411e jcfu«. étant Chrétien , fi le Chriftianifine étoit 
^ A fta- ^^^ ^^gjç ^ ^ |,^^ devenoit Chrétien com- 
me on devient philofophe , & fi l'Auteur 
de la foi n avoit établi pour la fixer > une 
Icgiflation régulièrement autorifée félon 
les formes ufitées par-tout , ce qui ne 
laifi^lieu à aucune ctifi:ufiion. Mais leTo 
lérantifmc a un défaut : c^eft de renverfèt 
. ce que Jefiis-Chrill a ét^li. 

Le Sauveur régie & captive le raifon^ 
nement humain par la &)i. Le Toléran* 
tifine abandonne la foi au raifonnement. 
Jefus-Chrift établit la foi par un Mint- 
^ ftère immortel , qu'on ne peut rejetter 
^s rejetter le Sauveur lui-même. Le To- 
lérant fe padè du Minifière â^du culte 
extérieur. Il fait plus : il vous permet de 
vous paflcr du Miniftère , ou de vous en 
-ilonncr un à votre gré. Jefus-Chrift avoit 
tiré les nations des égaremens de Teforit 
Jbumain, qn les amenant ji la confemon 
diRmâc des mcmes véckés , par la pré^ 

dicatiou 
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Acation univcrfcUc de la même foi , par L A D#- 
Tannonce d'une doéfarine à fuivre non monstra^ 
d'une doârine à examiner. Sans livrer à Eyakgel* 
la difpute ià divinité » Ton incarnation , 
ik réfurreâion , (à médiation , il s'eft con^ 
tenté de produire & de perpétuer les té- 
moignages qui dpivent garantir TAporto- 
hx & la prédication jufqu'à la fin. La foi 
conduit ainfi la raifon par des moyens 
conformes à Ton état , & lui épargne les 
fuites de îa fragilité. La Réfortpe au con« 
traire & Ip Tolérantifoie rejettent la rai- 
fon dans fbn ancienne incertitude , en la 
remettant fous i^ propre conduite. Autant 
valoit-il être iàns révelationr 

. Jefiis-Chrift après avoir fixé pour toû- 
fours l'unité de la foi par l'unité da Mi' 
niftère , vouloir qu'on s'attendît à conr 
fedèr hautement cette foi ^ au péril même ■ 
de fà vie ( 4 ). Le Tolcrantifmc tfoWige 
à rien : il ne blâme l'ignoitoce (f aucunes 
Térités : bien moins en dctpandc-t-il l'uni" 
forme confeflîon. Il ne s'expcilè à rien &c 
trouve chacun ortodoxe^ à, proportion» 
qu'on fait taire (es lentimens , ou les mon^ 
trer avec indifférence. Les^ vûesduTolé- 
rantifme ne font donc point celles de 
Jefiis-Chrift. 

( a ) §lHt me c»nfej[us flterir tcrdm %Vmînîinit ^ 9ènft0L- 

Tm.FllLPmM. Ce 
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La DÉ- Ma^ la célébrité & lencwnbre dccciBC 

MONSTRA. S^i s'y rangent , ne fcmt-ils pas capables 

EvANGÊÛ fJ^ compenfer ce défàvantage ? Ce font 

En préfcncc ^o^vcnt de très-bcaux efprits. 
4c la révcU- Lcs plus gHUids génîcs devicndi?oient 
tVïI^c ^ "^^e ^ l'univers , s'Us vouloient rc- 
ii*eûricn. faire ou interpréter à leur gré les traités 
de Rifu^ick & de Munfter , même en 
laiflànt aux autres la liberté de les enten- 
dre à Tancienne façon •, ou s'ils quittoient 
Je Parlement poilr fe donner à eux-mêmes 
une petite Magiftratùre à part , faite ex- 

Ercs pour eux , mais fans ôtcr aux autres 
t liberté d'aller à la vieille Juflice. 
Les hommes les plus célèbres tombent 
^ans un ridicule encore plus grand , quand 
ils s*ingèrent de nous arranger un autre 
Chriftianifme plus raifonnabic que le 
^ précédent -, fans toucher néanmoins à la 
liberté d'autrui > & en approuvant gra- 
cieusement tdBs les différens ChriftianiC- 
mes nés & à naître. 

Ces inlHtutions , conceflions ^ & trans- 
aâiorts , for un traité dont ta Puiflance 
légiflative s'cft vifiblement réfervé la te- 
neur & la promulgation , font-elles des 
démai'ches qui faflcnt honneur à Tetprit 
humain ? Elles font à-peu-près auffi féricu- 
fcs & auffi importantes que la Théologie 
de iaint Ëvremoad ^ qui décide quçlque» 



f art âvec plus de gravité que le vin La D<- 
;d'AÏ n'en infpire , qu on réfervera la monsïra. 
vigueur du gouveniçmcnt Epiicopal pour Evangiu 
les États Monarchiques ^ & la modeltie 
du gouvernement Prefbytérien pour les 
États Populaires. 

Le Chriitianifinc eft-il donc un pays 
nouvellement découvert , abandonné au 
premier occupait , & où il foit libre à 
chaque nouveau débarqué de s arranger , 
comme il le jugera convenable? Rienqp 
décelé mieux T^tréme petiteilè de ceiBC 
qui fê donnent pour de grands efprits y 
que de vouloir être écoutés , quand il efl 
notoire que Dieu nous parle ^ 6c de (c . 
préfcnter avec leurs fyftêmes , quatKl le 
ibuverain légiflateur nous adreflc le'fien 
par une publication régulière. 

La petiteflc n eft pas Tunique défaut 
de leur conduite. £n fc difknt Chrétiens , 
ils, font profeflion de recevoir la loi Se la 
parole de Dieu : mais en grands rairon- 
ncurs ils fe réfervent la liberté d*en fixer 
le fens. Ce qui eft une vraie dériiîon. 
' Il faut opter. S'il n'y a point de Mint- 
ftère > il n'y a point de ChriftianiCne ; Se 
c'eft une baffefle de fe dire Chrétien. Mais 
fi le Miniûrre ô^ (es témoignages fc font 
perpétués , nous (àvcMis les intentions du 
Légiflateur , piiifque c eft pour nous ks 

Ce ij 
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La Dé- apprendre qu*il y a un Miniftère/Qifeft* 
MONSTRA, ce donc au jufte que cette liberté d*intety 
£vAMeii. prêter l'Evangile par la raifon ? qu eft-cc 
que la protefution que font les Tolérans 
en ramenant la révélation à leur fens» 
de lailTer aux autres la libené d'une ièm- 
"* ' blable interprétation , finon un aveu très- 

Hitelligible d'une commune infidélités 
Ceft une convention de pur intérêt entre 
gens qui n'ont rien de commun que le 
fiiéptis de la régie , & qui ménagent les 
termes par considération pour eux-mê- 
mes. C'ell une contenance telle quelle qai 
iert à cacher le dé/brdre de leurs pen- 
iees > & la pitié qu'ils fe font les uns aux 
autres, 
icToléran^ Le Toléranttfme que nous venons de 

pliTthîdé- voii^ ^* P^«" ^« foibleflc & de déguife- 
rance chcé- ment y cooKiièt une dernière injuffice en 
licaac^ fc donnant les couleurs & le nom de la 
Tolérance Chrétienne , qui ell une vertu 
trcs-aimaWe & très-néceflàire 3, mais que 
le Toléramifine détruit par une cruauté 
très-réelle. 

Nous ne parlerons pas ici de la poli- 
tique des Souverains qui étendent ou qui 
teflèrrent la liberté de profeflcr diffé- 
rentes religions dans le^rs États. Il s'agit 
de régler notre propre conduite & nos 
fiaitinaens perictfiiiels a l'égard de ccm 
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qui fe font retirés des Aficmblécs de La Dt* 
r£giifc Catholique* N'y auroit-il pas un monstra» 
mérite rccl à hs tolérer tous y même à EvAHCfiE» 
concevoir qu'ils peuvent demeurer trai> 
quilles datis la voie qu'ils ont choifie , & 
qu'ils croyent bonne. Pourquoi vouloir 
les allarmcr for leur état } Nous ncTvàUr 
drions pas toucher à leurs biens* Mais^ 
la libené de leurs penfëes ne leur eA-clle 
pas «301 chère ? Nous devrions les kiflc» 
en paix en faiiànt comme eux profe0ion 
d'une tolérance univerfcUe. N'eft-ce pas 
là où nous conduit la douceur Chrétienne 
qui eft bien-faifànte envers tous? 

La douceur Chrétietme & la tolérance 
Chrétietine, ont également leur principe 
dans la charité : mais la charité agit fort 
différemment , & acquitte des devoiis 
qui (e diversifient félon les lieux ôc les 
perfbnnes. Nous devons la douceur Chré- 
tienne à tous les hommes > en quelque 
fituation qu'ils fe trouvent , & de quel- 
le religion qu'ils foient. Mais nous ne 
leur devons pas iudiftinûement la Tolé- 
rance, l-'^une n'eft jpotnt l'autre : & il eft 
de la dernière confequeiic%de prendre à 
cet égard les vraies idées de l'Evangile* . 
Commençons par la douceur Chrétienne. La <îbiïcpat 
Une des intentions de l'ancienne loi , & chréticnmci. 

.de la févéxité Judaïquie éioit <k conièrver 
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L A D i- à part le peuple dépofitaire ècs promet 
MONSTRA. fes maigre fon éloignemenc pour la vraie 
.£vAMG£l. juftice. Cctoit de.Ic préfervcr de Tidela* 
trie , de 4'empêdicr de (è confondre avec 
les Gentik par des alliances qui auroient 
rendu la poflérité d*Ifàac , & la ligne de 
Juda" mécoimoiflables. De -là les expul- 
£on$ , les exhérédations , TexaAe ténue 
des regîcres , les chatimeiis rigoureux 
connx les infraâeurs de la loi -, mak ^é- 
cialement contre les Ifraiâites convaincus 
4*idolâtrie. 

CeiHc qui crient contre la dureté de ces 
traitemens ne voycnt ni la profonde in- 
gratitude de et peuple indomptable; ni 
la fegcffc des moyens qui confervoient 
etficacemait le dépôt des promeflès , Se 
en enftpéchoit la diffipation comme celle 
du peuple même , malgré fon emporte- 
ment pour les licences & pour les fùper- 
fiitions Payennes. 

On a vu le châtiment final de leur ob/H- 
nation dans la ruine des dix Tribus per- 
icvérammcnt infidèles ; & la jufteflè des 
vues qui régloient le tout ^ par la confef- 
vation fpéciièe de la tribu de Juda qui 
avoit les promeflès* 

Rappelions- luxis de plus que dan$ 
rinftitution de la République des Hé- 
breux 9 ]ê gouvememeac en étoit une 



^raic Théocratie ( 4}. L'Arche portative La Dff 
n ctoit pas {culement le dépôt des loix de monstka,. 
h. nation : mais par la pofture d'adora- £vANGSi<i 
teurs qu'on avoit donnée aux deux iyna- 
bolcs qui accompagiioient les deux côtés ' 
du propitiatoire ,ou du couvercle de l'Ar- 
che y elle étoit le trône du grand Roi , le 
trône de Tinvifible qui y recevoit les 
hommages de fon peuple & lui faifoit 
connoîtrc (es volontés. Les Hébreux pen- 
dant quatre cens ans n'eurent point d'au^ 
tr« Roi que Dieu même : & lade dldo- 
latrie ctoit une véritable rébellion > qui 
ruinoit Tdrdre public , donnoit conîc- 
qusmment lieu a une jufte rigueur y 8c ^ 
ûifoit traiter un idolâtre comme un en« 
nemi déclaré. Le zcl# de Phinéès reçut 
des éloges y & fembloit mcmedonner des 
armes aux particuliers contre ceux qui 
ctoient publiquement idolâtres. 

Mais ni cette féparation d'avec le refte 
(du genre humain y ni cette manière de 
punir de mort les contraventions à la loi, 
ne font plus l'efprit du Giriftianifme qui 
fait des adorateurs par Tamour du de- 
voir , non par la crainte des mauvais trai- ^ 
temens. Les Chrétiens ont à vivre avec * 
tous les hommes * j &fuflcnt- ils au mi- * /.r»r,f ; t#i 
lieu des iotips, leur douceur doit être 

{â) Le gpuyernemcnc ic Dicut 
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La Dé- invincible : ils font une profefllon eK« 
KONSTRA. pi^cfle d'aimer les hommes , Ôc leurs en^ 
£vAi4oci. ncmis mêmes. Cet efprit eft Tamc & le 
gtand objet de la nouvelle alliance. Qtt 
ne tue point > on ne maltraite point ceux 
^*on aime & qu'on eft obligé d*aimer« 
C eft (ans déroger au prkicipe de cette 
bienveillance invariable j c'eft fans fe fouf- 
traire aiuc fbpports de la îbciété ; qu'ils évi- 
tent avec Dtudcnce le commerce de ceux 
de leurs frères dont les mœurs font fcai>* 
daleufès , ou les liaifons nuiiibles* L'aâi^ 
vite des fèrvice$ ne fouffire aucune inter* 
ruption par cette réferve : & ce fond de 
bonne volonté qui les rend refpeâables 
^ à leurs ennemis mêmes , ne les abandonne 

pas quand ils ont«à vivre avec des frères 
ou avec ;des fiipérieurs d^unc conduite 
in/iiftc ou irrégulicre. Les bons ofiices 
ne font pas toujours ea leur pouvoir: 
mais ils ne (èroient plm Chrétiens que 
de nom j ils fcroient devenu Phariiîens , 
ou faux zélateurs > fi leur zèk étoit meur- 
trier.. 

On vit defcendre fiir Jefgs-Chrift le 
fymbole de cet eiprit de la nouvelle al- 
liance au moment qu'il en^ fit l'ouverture , 
^ c'eft-à-dirc à la précûcationde ion Précur- 

feur. Depuis les jours de Jean-Baptifte 
les prophéties Se la loi ont leur accomr 

pliUement^ 






ÏklîRèment , piifque le Sauveur promis eft L A D i* 
auteur de la grâce Se -de la* vérité : il monstra, 
apporte au genre humain non Icfpritde EVangel* 
terreur , qui feul n*établit qu'une juIHce 
extérieure ; mais l'eiprit de chanté qui 
établit la douceur, la bienveillance, la 
paix , le régne de Dieu dans les cœurs. Il 
ne nous fera plus ordonné d'autre vio« 
lence que celle que nous nous ferons à 
nous-ménies pour ravir les vrais biens. 
Tout ce qui vient enâiite, fbir dans les 
leçons du Sauveur , (bit dans les exem- 
ples de {es Disciples , inculque d une fa^ 
çon confiante au Chrétien de ne k porter 
à aucune violence à la vue des plus grands 
icandales ; de ne point invoquer le feu 
du ciel fur ceux mêmes (4) qui travers 
fent Tœuvre de Jcfiis-Chrift; & fur- tout 
de ne pomt tirer Tépée pour la défen(è 
de la foi contre le Miniftèrc public (^) ,- 
contre le gouvernement de FÊtat; mais de 
regarder comme indifTolubles les fèrmens 
qui attacheront les Chrétiens , ou à Ti- 
qère , quoique payen y ou à Néron , quoi^ 
que perfécuteur -, ou à Julien , quoiquV 
polut. 

Ni la fauflc religion ni l'irréligion ne 
peut fervir de titre à un particulier qu elle 

( 4 > Luc. j : $4. e^ fuitf* 
, (If) Joan. 18: IX. 

T9m.rm.Part.ll, Di 
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L A D é- afflige -, pour attenter à la vie d'un autre 

MONSTRA. particulier , moins encore à la vie d'un 

Eyawcei.. lupérieun Quand les premiers Chrétiens 

fe virent pourfuivis par des loix injuftes 

& inhumaines , leurs reffources furent la 

prière , la patience , la fuite ; jamais le 

fchifme , jamais la rébellion y ni les poi- 

gnards. 

Mais cette douceur qui fe laiffe mal- 
traiter plutôt <jue de maltraiter perfonne ^ 
cette douceur qui a rendu le Chriftianif- 
me vraiment grand aux yeux de toute la 
terre , & qui doit rendre les vrais Chré- 
tiens aimables à tout ce qui les environ^ 
ne -, n'emporte point avec elle l'obligation 
6q penfer que chacun pourra fc fauver 
<ians fà fcâe , & de négliger la régie de 
la vérité pour avoir h paix. 

On doit tout facrifier à laj>aîx hors la 
^ vérité , & la régie qui nous aflure la vérité. 
Mais la régie de la vérité & de l'alliance 
Chrétienne -, régie à jamais juftifiée par 
la fàge pratique de toute^ les fociétés ; 
cft dé rècomioître la légiflation par les 
pouvoirs des Envoyés , & de s'aflurer de 
la réalité de l'alliance par la perpétuité 
d'un feul 6c même Minillère. Sans cette 
régie jj la feule propre à maintenir la cer- 
titude dans un Corps , l'Apoftolat étoic 
kuitile s Se iàns l'Apoftolat , l'annonce de 
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TIncamation ctoit une tentarive fuperflue, L A D t* 
puifqu*on aiinonc<M:oit en vain ce qui flc monstra» 
pourroit être certifié. Evangeu 

Il paroît cependant , diicBt les Toléran- 
tiftes 5 que S. Paul a propofc for ce (iijèt 
des idées fort ^ércntts de celles des 
Catholiques, Il ne veut pas qu'on ftouve . 
mauvais que chacun abonde en fon fcns : 
c'cft déjà nous accorder une grande li- 
berté , & nous préfcrire la loi dé Ja con- 
descendance : mais il va beaucoup plus 
loin. Il n'exige qu'une chofe comme ab- 
ïblument néccffaire de la part de ceux 
^ui enfeignent : c'eft qu'ils ftppofent tous 
flncamation du Verbe divin, ou du moirts 
la Médiation du Sauveur Jefus-Chrift. 
Voilà le fondement fiir lequel il faut que 
chacun bâtiflè. Il fouhaite enfuite qu'au 
lieu de pailles^ de bois, de matériaux 
foîbles Se combullibles , on n'en ajoute 
^uc de bons à l'édifice commencé. Il 
avoue que Dieu fera la recherche & le 
difcemement de tout ce que les Miniftres 
4ic la parole auront enfeigné -, que tout 
ce qtfil V aura de foiblc dans leur Mi- 
«liftèrc fera perdu & mis à néant. Mai» 
il n*en fera pas de même des auteurs de 
^es opinions. Leur perfonne fera fauvée, 
fidv^HT, £t il Dieu les tolère jufqù*à les 
£uiver^ ùl conduite ne devient-elle pas 1a 
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La Dé- règle de la nôtre? Nous fommes donfi 
MONSTRA. tenus les uns envers les autres à la loi 
EvANCEL. cf une exaâe tolérance. 
LaToJcrance Javoue quc S. Paul prefcrit ici la ré- 
cairédcnnc. glc de la (olérance^ Chrétienne : mais en- 
vers qui veut-il qu'on l'exerce ? afluré- 
ment c'eft envers ceux qui honorent l'u- 
nité, non envers ceux qui la rompent^ 
en rejettant le Miniftère Se en multipliant 
\c^ feâes. Il parle de ceux qui enfèi- 
gnoient dans l'églilè de Corinthe , ôc qui 
à la prédication de l'Evangile ajoûtoienc 
déjà quelques opinions ou exj^lications 
différentes. Il leur avoue que Dieu ea 
éprouvant les imperfeâdons de leurs fer- 
vices pourra épargner leur perfbnne , Sc 
leur accorder le lalut, parce qu'ils n'ont 
ni quitté l'Eglife ni rejette fon Miniftère. 
Mais il intimide tous les ouvriers négli- 
gens ou amis de leurs propres penices , 
en leur fai/ànt bien comprendre que 
l'œuvre & l'ouvrier mçme feront misi 
l'épreuve , & à une épreuve auffi terri- 
ble qu'eft celle du feu. De mauvais ma- 
tériaux tel$ que Iç bpis , ou le pl^aume » 
employés au lieu de pierres , employés 
pour des matièrçs fblides , feront éprou- 
vés & emportés : l'ouvrier lui-même loin 
(J'en recevoir la récompenfe , courra un 
|p:ès-grand rifquç de ne pouvoir ççbapj>eçt 
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X'intcntion , Tintérct j l'amour propre , le L A D #- 
défaut de charité , tout fera jugé , & éva- monstra. 
lue. S'il fe fauve, c'eft comme on fè j&uvc Evancel* 
en padant au travers du feu. 

Saint Paul eft fi éloigné d autorifer ces 
bàtiflèurs d'Eglifès indépendantes , oà 
chacun efl fa régie à lui-même > qu'il fait 
trembler les ouvriers mêmes qui travail- 
lent dans l'unité , en infîflant fortement 
fur la nécefïité de travailler de concert fur 
un fcul fondement , & à un même bâti- 
ment 'y en iniiftant avec chaleur fur Iç 
choix des matériaux les plus fblides. Se 

, fur la conformité du fecond travail avec 
le précédent , tout autre afTortiment ne 
pouvant manquer d'être réprouvé Se 
anéanti. 

L' Apôtre en ce même lieu foudroie 
également & les attachemens trop vifs, 
par lefquels les Difdplcs donnoient la 

!>référenc€ à certains maîtres , Se la fauflè 
àgeflc avec laquelle certains maîtres * 
commençoient à joindre des penfces hu- 
maines à la doftrine révélée. Cette philo- 
fbphie T-allarmoit , ëc les partialités des 
iidéles , comme b divcrfité des opinions, 
Jui paroiffoient des commencemens de 
ichiime. Il ramène tout à l'unité , Se par 
l'unité à l'union» 
fiien loin donc d'abandonner l'édifîq; 

Dd iij 
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La Di' comme font les Tolçrans , à h mdtçlf^ 

jtfOKSTRA. cité des coodaâeiirs & à la difcrétion des 

iyjiUGBL. travailleurs » il les rappelle fcvçrement à 

k loi* d'une feule architeâure. « Si quel-'. 

»> qu'un , dit-il, dccruii le temple de Dieu» 

f» Dieu le détruira. 

Nous devom fans doute à tous ceux 
de nos Frères qui fe font retirés de nos 
âflemblées , ou qui perfiflent dans le fchif^ 
me de leurs pères *, k douceur 6c la bi^ 
Teillance que nous ne refufbns pas mé' 
me aux Iimdéles , ni aux Juifs , ni aux 
grands pécheurs. Mais quoique nous ne 
maltraitions ni les Infidèles , ni les Juifs y 
m les mauvais Chrétiens *, quoique nous, 
honorions dans le fchifme le plus con- 
ibmmé les talens > k probité , ôc fur-tout 
le re{pe<!l que plufieurs y confcrvent pour 
les premiers Ckinciles > nous ne tolérons 
pas pour cek le renvcrfcmcnt de k ré- 
gie : & ©m eft-il un plus grand que d ad- 
' mettre k prédication d'un ApoAokt im- 
mortel fans croire les cfprits obligés de 
«y foumcttre? eft-il un renverfement pa- 
reil à celui d'abandonner k révéktion à 
la difcrétion des paniculiers , 8c de re- 
prouver l'ancien Miniftère dont la defti- 
nation connue eft 'd'amener tous les ef- 
Efhij. 4; 13. pries à une même foi; in wtkatemfideif' 
On ne tolère ni dans un édifice k liberté 
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de bâtir fur deux dellèings , ni dans une La D è- 
Légation la liberté de publier des traités monstra. 
qui (e contrcdifent. Eyangei.. 

La douceur Chrétienne s'exerce envers 
ceux qui font avec nous dans TEgli/c , 
& envers ceux qui font ' fortis d avec 
nous.. Cette douceur n'excepte perfonnè. 
Mais la tolérance Chrétienne , que /aine 
Paul autorife & que l'eiprit de Dieu corn* 
mande , ne peut raifonnablemcnt avoir 
lieu qu'envers ceux qui font dans la com- 
munion du Miniftère Apoftolique. Elle 
n'opère point l'unité : mais elle l'entre- 
tient & la fuppofe. 

Comme la douceur eft l'exercice de la 
bienveillance que le Chrétien porte au 
genre humain , la tolérance eft l'exercice 
de la modération avec laquelle nous de- 
vons fouflfrir les défauts de- la fraternité. 
Nous efpérons le falut des Prédicateurs 
& des Fidèles qui ne font qu'un féùl 
corps, qui honorent l'unité, qui hono-; 
rcnt le commun .Miniftère & la prédi-j 
cation univerfelle. Mais quoique dans la 
même voie que celle où nous mardions 
tous enfemble» ce font des hommes pleins 
d'infirmités , qui peuvent avoir leurs fera- 
pulcs , leurs ténèbres , même des opinions 
'^crronées. Nous pouvons être plus eu 
moins allarmés fur ks fuites de leurs dét 

Va vif 
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1 A D É' fâuts : mais nous avons la paix avec totrs 

MONSTRA. ^^^ 4"^ TEglife laide dans fa commua 

£vANG£L» ï^on. 

Elle a le pouvoir de condamner toute 
erreur, & de fùpprimer toute diverfitc 
d'opinions dans la doârine de la foi &C 
des mœurs. Mais nous ne fommes les ju- 
ges ni de /es raifbns , ni de (es dékts. 
Sa .patience eft le modèle & la meforc 
de la nôtre : & c'eft en elle une prudence 
pleine de charité de iè contenter pen-. 
dant un tems de 'montrer à ceux qui fc 
trompent le dépôt de toute vérité, poiur 
les ramener à F-uniformitc de l'ancienne 
doftrine > fans les condamner d*abord 
avec éclat. De notre part quelle pruden- 
ce & quelle autorité y auroit-il dans des 
particuliers à vouloir aller plus vite > ou 
plus loin quelle? 

Tels font les fondemens de la vraie 
& néceffairc tolérance. Elle èft eflcntiel- 
lement compofee des deux verçus dont 
TEglifè nous montre l'exemple : je veux 
dire , d'une grande patience , Se d'une 
grande prudence. Mais quelle patience 
& quelle réfervc montrerons-nous en- 
vers ceux qui ne veulent plus être avec 
nous ? & quelle prudence y autoit-il à 
tranquillifcr ceux qui étant horsi de l'unité 

maroiçnt à iavanture fous la conduite 
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tic leur propre efprit, Rejettcr l'annonce L A IX- 
: du Miniftère que Jefus-Chrift a adreflc monstha, 
r à tous les peuples & à tous les ficdes , Evahgeî». 
. c'cft le rejettcr lui-même : & ne pas fùiyrc 
Jefus-Chrift c'eft marcher dans les té- 
nèbres. 

La tolérance eft la vertu de ceux qui 
marchent enièmble dans la voie lumi- 
neufe & connue de tout tems. Ils fouC* 
; firent mutuellement leurs défauts & leurs 
légers écarts , parce qu enfin ils ne quit- 
tent point la voie. Mais le Tolérantif- 
me eft une illuflon pleine d'inhumanité , 
"puifqu'au lieu de troubler ceux qui ne 
peuv^t manquer de s'égarer ea prenant 
des routes différentes -, il les raflîire en 
leur perfuadant que toutes routes font 
bonnes , & aboutiflènt au terme du (àlut. 
Les elprits les plus fenfës Se les plus 
cultivés par rufkge des précautions qui 
ic prennent dans la Société 5 peuvent voir, 
indépendamment des fècours fans norft- 
. bre qu'ils trouvent dans les livres & dans 
les autres monumens , que la grande cer« 
titude de l'œuvre de notre (àlut a été at- 
tachée par une fingulière providence à 
des moyens immanquables. Ces moyens 
font la perpétuité d*iin Apoftolat toujours 
vifîble , & la forme extérieure de l'ancien 
gouvernement y qui dans TEglife coaxùt 
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La Dé- d^s toute autre Société, fert à montrer 
ifONSTRA. ïcs vrais pouvoirs & réprouve nettement 
EvANGEL. ^out ce qui s*en démembre pour fe gou- 
verner à part. De même aum que le bon 
ufage de la raifôn n eft pas d'ébranler par 
des doutes la réalité des établidemens no 
foires , mais d*y acquiefcer & de nous 
en fervir j ce ne peut être que par le plus 
grand abus de la raifon humaine , (^'on 
a ofé dire que l*Eglife n'étok plus , tandis 
que nulle puiflance ne pouvoit prévaloir 
contre eUe. Ceft un égal travers d avoir 
cru qu*on pouvoit écouter difFérens Mî- 
niftères , ou abfolument k paffer de tout 
Miniftère , tandis que le Sauveur en avoit 
envoyé un pour tous les lieux , & pour 
tous les tems \ n*en àvoit envoyé qu ua 
& en avoit rendu l'unité toujours recon- 
noiflàble par la fubordination , par fag- 
grégation , & par là fucceffion. 

Mais cette viubiHté que ITiglife Catho- 
lique reçoit de fon Miniftère eft-elle une 
vérité aufli acceflible pour les efprits bor» ^ 
nés , ou peu cultivés , qui font la mul- I 
titude ? 
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_ LaDé- 

' MONSTRA» 

CHAPITRE IV. J^^*^ 

LA DÉMONSTRATION 

ÉVANGÉLIQ.UE, 

Trofortiotmèe À la cafdcité diê 
• Peuple. 

LE s grands esprits pcuverit cnvifagor 
la religion Chrétienne (bus fès diffé- 
rentes faces , & en tirer des preuves dont 
Tune fera plus d'imprcflion fur un carac- 
tère , Tautrc fera plus louchante pour ua 
autre. Par-là ils fervent la religion &c le 
prochain. Mais quelque recontK>if{ans 
que nous devions être de leur travail^ 
nous pourrions excéder en le mettant 
au-deflus de fe jufte valeur. Gardons- 
nous de perdre de vue le principe un- 
portant que les priHves de U religion ne 
font point la ccmmunicaÛM de r alliance , 
6c que ni les âvans , ni les fimples , ni 
les petits, ni les grands > ne peuvent dan$ 
i'ordre commun avoir part aux bierks 
révélés , que par le Mîniftère porteur de 
h parole Se des Sacremeos : parce que 
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La D é- le Chriftianifme n*eft pas feulement txt^ 

MONSTRA. Doârine qui puUIè être enfeignée daûs 

<£vANG£i.^^ livres*, mais une Alliance qui doit 

être reçue de la bouche 8c des mains que 

Dieu en a rendu dépofîtaires. 

Ceue économie tient tous les efpxitg 
fiir une même ligne. Nul d'eux , dans 
Tordre de la révélation > ne fera à lui- 
même Ql lumière. Nul d'çux n'entrepren- 
dra de k donner pour la lumière des 
autres. Tous puiferont la vérité 3è les 
biens de lalliance dans les moyens éta- 
blis pour la communiquer: & quiconque 
ofera conduire autrui dans les voies du 
ialut , doit avoir reçu fon ordre & mon- 
trer Ùl rïiifiion. Si fà miffion eft arbi- 
traire , il égarre au lieu de conduire, 
parce que celui qui ne peut pas juIHfier 
ion Anà>a(Iade^ n a point de traité validj» 
à préfenter. 

Cette première régie dont chacun fait 
la folidité à proportion de Ql droiture 
d*clprit , a un autre avantage : c eft de 
pouvoir devenir palpable & acceflible au 
plus petit peuple. Eflàyons de fane voir 
combien il elt aifé aux plus fimples , en 
fuivant les ufàgçs univerfellement reçus 
dans la foc^té j de connoître nettement 
les pouvoirs & la pcrpénrité du Corps 
> /.rw.y : *o. cffinvoy es qui nous réconcilie * avec Dicik 
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A h première ma?imc , qui eft de juger L a D <-i 
d'une légiflation par les témoignages ren- monstha» 
dus aux Envoyés , la Société joint une EvANcil.t 
féconde' régie intelligible aux fimplcs ^ 
comme aux plus fav^ns , qui eft que U 
Député dme Compagnie connue , met am 
tant de certitude dans les affaires fH^U 
trar^ge , tjuefi le Corps entier s'étoittranfi 
porté furies lieux. • c^ 

L'ordre de la Providence a été viiible» 
ment de mettre la démo^^firation de fou 
Evangile à la pprtée de tous » en ratta* 
chant à des moyens d'ufage > & à l'exté- 
rieur mâme de la religion : mais n'ap- 
préjbendons-nous point que cette preuve 
ne s'affoibliflc comme l'extérieur ? 

Nous fomm^ accoutumés à voir trai- 
ter la religion avec un air de grandeur* 
La magnincence des Temples, l'éloquence 
des Prédicateurs , un Clergé non3)reux 
& éclairé ', la contenance re^eâueufe 
de? Aflpmblées Chrétiennes , tout fait fur 
nous ifçs impre^ons touchantes. P.épouiI- 
lons la religion de cette majeftc exté- 
rieure , & réduifons-la , fi Ton veut , à ce 
qu elle a de plus fimple. Allons la cher- 
cher dans les lieux les plus pauvres. C'eft 
pour nous une néccfllité de favoir com-^ 
ment elle y fait fcs preuves. Ne rougif» 
^ns ni de iextérieur ^ ni des motifs ^u| 
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LADi-fi*ffi^^^^ dans les voies de DieU poœf 
MONSTRA. amener à la iàinteté les âmes qui lui fotu 
£vANG£i« chères. 

Il n'eft pliB queftion de livres y parce 
que nous avons affaire à des gens qui 
ne lifent tout au plus^ que leinrs prières. 
Mais ils écoutent comme nous la parole 
de Dieu , puifque la foi , qui eft pour 
€ux comme pour nous , leni^ vient de U 
ffédicatiarf. Faifons donc voir id que les 
droits du Miniftère qui leur parle leur 
font auffi connus 9 que les étal>li({emens 
iiumains dont ils font le mieux infbiiits. 

Un Prêtre Catholique fe préfeme dans 
tme Paroilïc de campagne compoféc de 
plufieurs hameaux : il en a radèmblé les 
faabitans pour être mis en pofleffion du 
gouvernement de cette Eglife peu dilHn- 
guée , & où tout fc reflènt de l'cloigne- 
inent des villes. Il adreffc la parole à ceux 
^que fon Evêque lui a confies ,' & entre- 
prend de les convaincre que fa million 
tA pour eux auffi (àlutaire ôc auffi cer- 
taine que s'ils recevoicnt immédiatement 
les premiers Envoyés , & Jcfus - Chrift 
lui-même. 

Puifque c^eft là nottre objet aftiiel , 8c 
<^û rcfte à nous montrer , de même 
4ju*on va le faire voir i ces bonnes gens, 
^uc les petits peuvent être auffi clairet 
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ment indruits de la réalité du Miniftère L A D f - 
^ui les fauve, que les habicans des villes monstra* 
les plus opulentes y jettons-nous dans la Evawgel* 
foule des Auditeurs de cet homme oui 
le dit Envoyé , Se rpécialement adrefle à 
eux. Écoutons comment il pourra leur 
per(uader que leur condition fe trouve 
préférable a celle des Sociétés fêparées. 
£ntreprendra-t-il de les inlbruire par des 
citations de li^es ^ Us les entendent peu» 
ni n'en connoiflcnt le mérite ou Tauto- 
rite. £mploiera-t-il une fuite de raifbnne» 
mens? Elle n'a point de pri/è fur ces 
fortes d'efprits. Leur traitera-t-il le tout 
hiftoriquement ? Mais fon récit ne por- 
tera pas fes preuves avec lui. Je le vois 
(èul. Il n'a rien à leur faire toucher au 
doit Se à l'œil. Il n'a autour de lui ni té* 
moins , ni répondans , ni monumens. Je 
semble pour le troupeau dont le Pafteur 
eft Cl dénué de tout iûpport. Mais plus 
les circcmftances , où nous le voyons ^ 
ibnt dé(avant;^eufes » plus fon Ducours 
devient iméreuant pour nous. Sachons 
en l'écoutant , fi la religion Catholique 
lui fournit des témoignages que les plus 
£mples puiSent comprenne , & qui doi* 
yent raitonnablement les perfiiader. 



\ 
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J-J^t DISCOURS 

^VAHGii. D'UN CURÉ DE CAMPAGNE 

j4u jour de fa frife de foJJe/Jton, 



M 



ESSIEURS, 



I L cft aifé de vous dire : ]ejms tAm^ 
idjfadewr de Je/ks-Chri/i auprès de vous. 
Bien des gens font venus qui ont tenu ce 
langage. Mais on les a rejettes : 8c €i plu- 
fieurs venoient à vous , vous ne les rece- 
vriez pas indiilinâement. Pourquoi donc 
me recevez-vous aujourd'hui (ans oppo- 
iîtion comme votre Pafteur , comme TEn- 
voyé qui à droit de vous conduire dans 
Jes voies du fàlut \ 

Vous enfàvez les railbns. Mais il y a 
pour vous un grand profit à vous les ràp^ 
peller dans un certain ordre , & à vous 
entretenir du bonheur de votre condi^ 
tion. Car£ vous êtes fûrs d'avoir un £n« 
voyé de I^eu qui foit exprcdement dé^ 
puté pour VOUS) vous êtes iurs d'avoir 
part à l'alliance des vrais biens : Se com- 
me la fureté de votre état eft la penfée 
h plus confblante que vous puiflicz avoir 

dans 



dans vos peines , c'cft auffi le plus grand L A DiU 
tféfor que vous puiffiez laiflcr à vos en- MONSTRi*,^ 

Vous avez même un jufle bcfoin d'en- 
tendre quelquefois parler des viai$ avan- 
tages de TEglifè Catholique où Dieu vous; 
a fait naître. Il ne fe trouve que trop 
fouvcnt des langues ennemies de votre 
paix & de tout bien , qui ièmblcnt pren- 
dre à tache de^Fous jetter dans le décou- 
ragement. Qu'avez - vous , di/ênt- elles y 
qui vous relève au-deflî» des autres focié- 
• tés Chrétiennes ? Y a-t-il même aucune 
certitude quelque part que ce pilide être 
à l'égard de k vie à venir } Le Pafleur 
qui viens à vous dans vo» folitudes eft 
' presque toujours fans talent ou fans zèle. 
Se vous n'êtes pas infbuits : ou enfin s'il 
acquitte les bienféances de fon état , ce 
fi'cfl: toujours qu'un homme. Où a-t-il 
pris ce qu'il vous débite ? Vous ête» 
Chréiens (ut fà parole : Se ne peut-tt 

Ïas (è tromper comme un autre? Caiho^ 
que ou Mahométac^ ^ c'eft toujours me' 
me incç^titude^ 

NonyH£S Frbres, votre foi fl^eftpaj? 

incertaine.^ Vos- efpérances ne (ont point 

Ê^ndées fur les pvomeflès d'un homme;- 

I * Le Paûeur qui vous annonce la tiouveUe 

du (àlut , Se les récompcn&s promises» à^ 
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L A DÉ- îa piété ne fe pré/èntc pas à vous fin* 
MONSTRA. pouvoir juftifier (es titres. Ce n eft point 
£vAH5£L. fol* favoir qui vous répond de ce qu'il 
vous annonce ^ comme ce n*èft point foa 
ignorance qm rendra votre- état incer- 
tain : c eft fà miffion qui vous fauve , &: 
vous êtes fur que fà million vient de- 
Dieu. Il en a les marques dans tout ce 
qui l'environne > & dans tout ce qui s'cft 
préfènté ailleurs à vos )Hix. Il fait partie 
de l'Ambaflade que Jcfus-Chrift a adret 
fee au genre humain. Par ce Pafleur dé- 
légué pour votre Paroifle ,. vous avez * 
part à l'alliance. Par lui vous êtes vrai- 
ment unis à ceux qui vous Font envoyé i 
par eux vous êtes vraiment unis à Dieu 
même de qui ils ont reçu leurs pouvoirs 
& l'alliance qu'ils vous apportent. Bien, 
des gens fc perfuadent que ces chofes 
font bien éloignées de leurs lèns : elles 
£bnt très-récUement fous vos yeux & fous 
vos mains.- * 

Il eft vrai que- les biens qui vous font 
annoncés ne fè montrent pas encore*^ 
Dieu a créé des> biens de différente na^ 
tute, II a créé le blé> l'or, & les perles r 
mais il n'a établi perîbnne pour faire la 
diftribution du>blc ,, de Tor , & des. perlei 
à ^' en voudroit recevoir*. Le travail k% 
|eut obteoit :. fouycot la oçidité IjU^eoir 



Kvc. Dieu nous détourne dV attacher L A D é- 
notre cœur , parce que ces oicns font monstra. 
paflàgcrs : & il nous avertit qui! nous Evangel. 
en réferve de plus parfaits. 

Ceft de CCS biens durables qu'il a éta- 
bli lannoncc la plus publique , & Tac- 
quifition la plus fûre^ Ces biens font 
offerts à tous par une Ambaflade répan- 
due d un bout de la terre à l'autre , & 
reconnoiflables aux Petits comme aux 
Grands. Mais peut-être les marques de- 
cette commiffion font -elles trop fpiri- 
tuelles : elles font au contraire parfaite- 
ment fèniibles : elles vous font auffi fa-^ 
milières que les liaifons ks plus ordi- 
iiaires de votre vie. 

Je fùppofê qu'un Priiîce Etranger, 
par exemple , un Electeur d'Allemagne j» 
ou il vous voulez un riche Marchand de* 
Londres , faflc une cftime particulière du? 
vin qu'on recueille for vos coteaux -, oit 
du fafran que vos plaines produisent i oiï 
de la liqueur qu'on tire de vos oliviers.. 
Vous apprenez que cet homme puttïanc 
veut vous engager par un commiffionr 
naire à lui réièrver tous les ans ce que: 
vous ayez de meilleur. Ce commiffion*- 
naire arrive & vous promet un prix toui* 
jjours fupcrieur à celui qui vous fera oftedt 
jrat* d'autres.* 



'55^ I- B Spectacle 
L A Dé- Si fon paycpicnt n'eft point prêt, voiK 
MONSTRA. demanderez des répondans ; & lorique 
XvAilGEJL vous ferez convaincus de rarrangemènt 
qui régne dans les affaires de TÉtranger^ 
comme de la réalité de la commiflion & 
des garants > vous vous porterez avec 
plainr à faire Ùl provifion par préférence. 
Vous ferez flattés d'un débit fur & du- 
rable. 

Mais s*îl n'y avoit point de témoigna- 

rs rendus à Tenvoi du commiflionnaîre^ 
au lieu d un > il s'en préfèntoit deux ou 
trois, qui en s'knribuant "également k 
commimon , vouluflent être livrés fans 
purgent Se fans répondans ^ vous ne feriez 
pas difpofes à écouter de tels avanturiers.^ 
mcâns encore à leur avancer vos mar- 
chandifès à crédit.. 

Vous commencez à voie cooiment ^ 
vous fàvez raifonner très-jufie, & vous 
précautionner a l'égard des abfèns qui 
veulent être en cor relpondance avec vous.. 
Choifidbns des liens qui vous fbient 
jplus chers. Vous n'avez^ probablement 
jamais vu le: Rot. Pluôeurs de vos dé- 
marches ont cependant rapport à lui» 
Vous vous réjouiflèz de (ts profpérités- 
que vous regardez comme les vôtres^ 
Vous priez pour lui : vous êtes fidèles à 
acquitter les impôts^ à obékàiès <»:ck>A; 
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fiances. Vous rcfpcaez tout ce qui porte La Di^ 
ks marques de fon pouvoir, TÉlu, le monsira. 
Bailli , l'Intendant, le prenier Préfident. Evanc£L. 
-Vous (avez que c eft le nom du Roi qui 
rend leurs commiflîons ou leurs jugement 
yalides. 

Pourquoi , je vous prie , les habitans de 
Normandie dans leurs procès appellent* 
ils à Rouen , non à Paris } £t pourquoi 
ceux du Forés ou du Berry portent-ils 
leurs caufes à Paris non à Grenoble ? Ils 
n ont point vu les lettres patentes qui éta* 
bliâênt les Tribunaux de Rouen, de Grc" 
noble , & de Paris : cependant ils en diC- 
tinguent les départemens ^s méprifc » 
& n'en ont jamais regardé les pouvoirs 
comme douteux. Ces pouvoirs ne & 
▼oyent point. La volonté de nos Rois- 
qui ont établi & maintenu ces Compa^- 
gnies ne fc vqit point : mais leurs lettres 
d'établiflèment ont .été vues , &:enfuite aa 
lieu de ces lettres ,. leur fucccffion ,. leurs 
bâtimens > leurs aâes & les attellations 
de la Province i voilà, des. chofes qui fc- 
voycnt : celles qui fè voyent tiennent pou» 
vous la place de celles qui ne fè peuvent . 
voix i Se comme on ne peut s'y mépreivr 
dre , elles font votre fureté. 

Allons plus loin. Tous lès jours ot» 
voit vos attentions* & vos li^fbns s'étea--^ 
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Ia Dé- drc à des cvènctijcns trcs-éloigncs de 

l€o^STîlA. vôiis , à des hommes morts il y ar plu- 

SvANCfL* fieurs années , peut-être plufiears ficcles- 

. Leurs noms vous font connus : vous cxc- 

r cutez avec connoiflànce leurs volontés : & 

vous intenteriez procès à qui ne les cxc- 

cuteroit pas* 

Si quelc^u un vous contefte un bien de 
femille , ou un droit de pacage , ou vos 
ufagcs dans la foret ,. n avez-vous pas 
£)in de rappeller auflirtôt les noms des^ 
auteurs & des confervateurs de vos ti- 
tres ? Vous connoiflèz le Notaire qui en 
jarde la minute : les armes du Roi qui 
>nt fur (à porte vous font aflèz enten- 
dre qu'on peutL lui confier toute forte 
d'aftes. Vous avez recours dans le befoin 
ftu Greffe où eft la copie de la tranfk- 
âion padee entre vos anciens Seigneurs 
& les habicans du lieu. Vous n'ignorez 
point que c eft Charles le Sage , ou faint 
Louis, qui en aflîirant à vos Seigneurs- 
leur jufte pofTeffion , y a mis une refervc 
en. faveur de votre communauté. 

Vous tenez donc par des liens trci- 
i?éels à des hommes que vous voyez ra- 
rement : vous tenez à dfautres que vous 
fie verrez jamais •, & fàvez ce. qui vous- 
attache à des bienfaiteurs naorts il y a^ 
jpluiteufô cemaiioed d'axpée?;. 
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Vous ne vous plaignez pas de ces t A Df^ 
moyens d'arranger vos affaires. Ils vous monsira^ 
font connus : ils font très-commodes & Evang^i» 
très-capables de vous tranquillifen Or 
ces moyens fi fimples font ceux dont 
Dieu a fait choix pour vous inftruire de 
votre falut , & pour vous en faciliter Tac- 
quifition. Ils font de la même notoriété, 
lis font encore plus à votre portée : ib 
font plus nombreux & plus vivans«,plus 
touchant » plus immanquables» 

Lc& ades qu*bn met dans le Greffe incenv^ei* 
d^ine Juftice , & les pièces qui compo- ^nt kfonl"^ 
Jbntle Secrétariat d'uni: AmbaJÛfàde, cou- ment de neg. 
rent biea des rifques. Ueau y le feu > les *^^*'* 
voleurs ,.les vers, & la pouflière y peu- 
vent caufcr biendu' dègat.. Si les papiers 
de l'ambaflàde de Holknde viennent à 
périr ,. l'Ambaflàdeur de Suéde ne les. 
remplacera pas. Si les Chartriers de Flan- 
dres avoient été pillés ou brûlés y la Pro^ 
vence 3c le Languedoc ne les rétabli*- 
i!oient pas en y envoyant des copies de- 
leurs propres Chartriers. 

D'iullcurs ceux qui font chargés de la^ 
garde de ces aftes exercent un miniftcre 
peu animé. Ils fe contentent d'en mettre; 
fe reaieil en ordre & hors d'infulte y, 
puis de: les montcec quand ils en (otïîl 
$eqai&>;. maia. ik xùa&tîStDt ^fexfoimeidc: 
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t A Dé- ce qu ils contiennent, ni de l'intérêt quort 
MONSTRA. y peut prendre j Se quoique ce fbit en 
, EvANCEL. eux une 6ge difcrétion de s'en taire, com- 
bien fe trouve- 1- il de chofes ckns ces 
aâes dont on eft fbuvent à plaindre de 
n'avoir pas été inftniit > 

Enfin il eft arrive plus d'une fois que 
^ des ades qui paroiflbient en bonne for- 
me , fc toient trcravé faux ou altérés. 
Voilà les inconvéniens qui accompagnent 
no^ titres & nos différens moyens de con- 
fervation. 
Kufslnconve- Dans Taffairc die votre ^lut, ce n'eff 

ffioyew'duf" P^ ^ même : vous y trouvez tout ce 
àiu qui fe trouve de commode & de certain 

dans les précautions que Tes hommes- 
prennent enfemble. Mais lès dangers 
qu'on peut courir dans les affaires hu- 
maines , ne fe rencontrent pas dans Ic^ 
moyens préparés pour affurer votre (alut. 
Si vous avez à craindte ^ c'cft de votre 
part : vos rifques font dans vos réfiflan- 
ces & dans votre mauvaife volonté. Les 
porteurs ôc les aftes de l'alliance que 
Dieu a faite avec vous , ne peuvent ni vou* 
manquer , ni vous dire faux. 
instâxrit' D'abord les adtes dfe l'hcrirage qur 
JaJiû^fonr^y^ eft réfcrvé, font dlfperfés par- tout: 
ils font fi autentiques & fi multipliés, qtrtlSi 
\ ne pcavent pas fc perdre ou tomber dans. 

L'oublk 
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îonbli. Vous emendrez par- tout publier La D4- 
k tticme Evangile. Ce font les mêmes monstra. 
fymboles , les mêmes prières, les mêmes EvANGEt. 
ucremens , les mêmes fêtes , les mêmes 
leçons , les mêmes espérances* Voilà vos 
titres , & ils ne peuvent s'égarer : c'eil 
fEglife univerfellc qui en a k dépôt. 

Ajoutons que les artkles de l'alliance , Les <iépofî. 
& tous les aâes qui y ont rapport , nom ""^" **" *^^ 

/ / c^ v^j j- ** ' tes ne peuvent 

pas cte conhes a des gardiens muets , ou y toucher , mi 
uniquement chargés de la commiffion de ?^* ^^^ 
les conferver. L'affaire de votre fâlut a *^^* 
4tc au contraire recommandée à des MeA 
{agers dont le premier devoir eft de vous 
l'annoncer , & dont les fonâions font 
perpétuellement cette annonce, quand ils 
lae parleroient pas eux-mêmes. Leur mi- 
iiiuere eft toujours aâif & parlant. Les 
lieux où ils vous afièmblent , la prière 
commune, & les cérémonies auxquelles 
ils président , ne laiHent personne dans 
l'ignorance de la vérité. Les premiers, 
^'entr'eux veillent de plus fur Iç travail 
des fubal ternes : Se ceux-ci , quoique tra- 
vaillant dans un efpace plus borné ,jnc 
laiflènt rien échapper à kur adivité. Lqs^ 
détails font kur département : ils vont- 
porter la lumière & gagner des coeurs^ 
jufque dans , les retraites les , plus fau-, 
yages. . . ^ 

Tm.niLféirfM. Tf 
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La Dt- Ils y annoncent Theureufe nouvelle i^ 
MONSTRA. * ^ voies du falut dans Tcnfance , dans 
£vAN6Ci. '^^ principales circonftances de la vie , & 
dans la maladie. Que deviendroit , fur- 
tout , la raifon de vos enfans fans les foins 
du Pafteur ? Elle fcroit brute , revcchc , 
intraitable. Seroit-cc une raifon } 

Vous trouvez au contraire la dociKtc, 
la douceur des Services , & de nouveaux 
progrès d'intelligence à mcfure que vos 
îkirSles & vos domefti<jues apprennent 
k loi de Dieu , les articles de notre foi , 
les prières de TEglife, lé fermon de Jefiis- 
Chrift fur la montagne , (çs autres dit 
cours , & les plus beaux traits de la con^ 
duite de fcs Saints. Quelquefois déjeu- 
nes enfans deviennent votre lumière. En 
paroiflànt vous réjouir , tantôt par la lec-' 
ture Se tantôt par le dxant , ils deviennenc 
nos vicaires. Ils vous inftruifent : & ce 
qu ils ont appris de leur Pafteur devient 
en eux un trein qui régie fceil , la main. 
Se tous ks défîrs. Ceft tout enfemblc un 
Cïontinuel encpuragement à tout bien. 

Ces fecours ne font point paflàgers^ 
9c cependant on ne s*y borne pas. Lcs^ 
fêtes du Seigneur que le Miniftèrc an- 
nonce , font autant d'inftruâions réité- 
rées d'aimée en année , & de fcmaîne ea 
fcmamc^^ 4ç awûèjt;^ à perfécuter ^^ 



^1 lA NATtJRfiC $if 

tout îoubli & rindifférencc. Cha(pc fctc L A D É- 
appelle les pauvres comme les riches. Ceux monstra. 
^ui ne jugent pas à propos de s'y ren- Evangeu 
4re , en ont du moins entendu le fignaL 
Us en ont déjà compris le ièns : & fi les 
cours dérégies ont pris nos Afiemblées 
«n haine , c'eft parce qu'ils favent qu'elles 
font une école de vertu. 

Mais ce que nous venons de voir, 
woiqu'excellent , ne (îiffit pas. Les Pa- 
fieurs rendent la Société douce & biea^ 
faifàme par la prédication des bonnes 
înœurs , & par tous les motifs de TcC- 
pérance Chrétienne. Ceft un grand bien : 
tnais il faut beaucoup plus. Il faut qu'ils 
Ibicnt porteurs d'une Alliance vraiment 
iainte éc divine. Il faut qu'ils foieot Eiv- 
Toycs 5c 91e vous en puifficz être con- \ 

vaincus. Leur annonce eft magnifique: 
niais eft-elle certaine dans fbn origine , 
& votre Pafteur propre- peut-il montrer 
^u il ait été chargé par le Corps de l'an- 
denne Âmbaifade d'une commiffion ipé* . 
dale qui vous Fadrefle en particulia*^ 

De cette forte recevoir votre Pafteur , 
lèra pour vous la tneme chofe que £ 
TOUS receviez les Che& de rAmbanàde ; 
la même chofe que £ vous écoutiez les 
Apôtres & Jcfiis-Chrift lui-même. Vot» 
4sie vous oâGaicerez plus alors que ks plu^ 

Ff^ 
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. L A t)É- ^niincns en fâvoir , que ceux qui ont de 
MONSTRA.^caux talens , & de grandes qualités per- 
EvANGEL. tonnelles , tiennent les premiers rangs 
dans le corps des Ambadadeurs , & qu'ils 
exercent leurs fondHons dans les habita- 
tions les plus peuplées. La chofe ell dans 
l'ordre : & fi de ce corps il a été déta- 
ché un Député revêtu de pouvoirs pour, 
venir dans votre folitude vous faire part 
de l'Alliance Chrétienne , votre condition 
cft la même que celle des Paroifles les 
plus diftinguées , &c les plus inftruites. 

Votre faJut de la forte ne dépend ni 

des bonnes , ni des m^uvaifès qualités du 

Paileur , mais de la réalité de fa miflion* 

Commencez feulement par voir d'où il 

vient , & de quel Corps il fait partfc. 

Nous verrons enfiiite fi ceux qui l'ont 

détaché d'entr'cux,font eux-mêmes TAhît 

ballade unique & (àlutaire. 

les ufagcs de Jufqu'ici , MIS Freres, je n'ai eu avec 

l'Egiife ca- yous d'autrcs liaifbns que celles qui unit 

îcsVrluttsdc feï^t les cœurs Catholiques difperlés daiu 

la pcrpétuké ^tout l'univers. Mais en ce jour , des hom- 

ilùii^c^ tnos dont vous reipcftez le mérite & le 

rang , vous ont fait connoîtrc & vous 

pnt régulièrement préfenté votre nouveau 

Pafteur, pour être mis en pofleflion de 

cette Eglife. La cérémonie ne tend pas 

^ulçtpent à Iç faire J9uir de ce modi^ 
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ît«vcnii qui doit faire fa lublîftancc. Cette l a ETI- 
rcception cft pour vous-même. Cet a<5le monstra. 
public , en inftallant le nouvel Envoyé , Evangei, 
mt la liaifbn de fbn œuvre , avec celle 
de fes prédéceffeurs. Elle le conftitue dans 
l'exercice de la même miflion. J'ai touché 
fucceffivement les divers inftrumens du 
Miniftcre public. Jai reconnu les Livrer 
Saints , les Prières communes , le Rituel 
des Sacrcmens & des Fêtes , les prati- 
ques & la créance de la Cathédrale d^ 
ce diocèfe , les pratiques ôc la créance 
de tous les diocefès Catholiques. Je me 
{ûis engagé en pré/entant les marques de 
mon envoi , à perpétuer le même culte 
& la même foi dont mon Evêque y (on 
Clergé , & (on peuple font avec vouç 
une commune & immortelle profeflion. 

De votre part, en recevant le nouvel 
Envoyé , vous reflcrrez les liens qui vous 
attacheiu à l'Evcque de qui vous lavez 
reçu. Mais vous ne pouvez être unis à 
votre Prélat , que par lui vous ne fbyez 
unis à tout le Clergé de France de qui 
il tient fbn Ordination. Par l'Eglifc de 
France dont vous faites partie, vous êtes 
unis à toutes les Eglifcs Cadioliques difi 
perfées dans tous les continens. Avec tous 
ces Clergés & ces Eglifes vous êtes unis 
^a prçmiei^ de tous les Pafteurs , à celiy 

Ffiij 
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La Dé- qui kit k lien comman des Eglife,& 

inoNSTRA. ^onc le Siège montre arec k Primauté 

£vAKGii^ ^ fucceffion du Miiiiftère Apoftoliquei; 

Vous êtes dans Tunité y Se vous connoiues 

crès-bien cette unité. 

Qu^il k préfente ici quatre hommes 
dont chacun (e &(t Juge-Commiflàire 
nommé pour régie* avec des Adjoinés 
ks débats de votre Communauté , ôc qui 
tous les quatre s*entrecondamnent. Vous 
demanderez à vcûr leur commiffion : & 
celui qui produira la fienne fcellée du 
fceaa do Parlemetit , vous le recevrez. 
Les trois autres auront beau dire : // fft 
éê ftus di PMemem : c'e/l nm Campante 
fims regU : $^eft tm hamunt temlfé en rm^ 
nts, Ilfhffit cfue votre Comrmmdmi niaU' 
torifi y & fdrrângerai vos affdres dans /^ 
flms far faite éqiiité. 

Ces difcours ne peuvent contenter que 
des imprudens, H n'y a de fureté qu'à re- 
cevoir celui qui a des pouvoirs réguliers ^ 
& qui eft avoué du Miniftèrc public. Il 
eft le feul its quatre dont les aûes fub- 
fifteront , & auront leur cflEct. 

11 vous eft facile de faire tout d'un 
coup le difcemement de tous ceux qui ie 
font fiîparés de TEglifc Catholique , & 
qui voudroicnt vous foumettre à un autre 
Miniftère , foit en fe donnant eux-mcmei 
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-leuf miflîoti j foit en larccevant <fe vom. L a Oi- 
:1k n ont point <fc pouvoirs, & vous n'en monstra. 
âvc2 point à leinr donner. Evancel. 

Vous (avez très-bien que ce n'eft pas 
à vous à inftituer vos Juges Se vos Ma- 
gtibrats. Ce n*eft paâ non plus à des 
particuliers , ce n'eft pas même au Roi 
de France qu'il appartient de créer des 
- Plénipotentiaires qui viennent traiter avec 
MOQB de la part de l'Empereur ou du Roi 
de Pruflc. Que fi ce procédé vous paroit * 
dépourvu de (èns dans le règlement des 
nâSaires tempcnrellcs entre personnes ab- 
iêntes 'y à plus forte raiiba ne recevrez- 
■Vous la Parole de vie , les Sacremens , 
l'Alliance Chrétienne , que de ceux qui 
produifent les marques reconnoiflabks 
d'une feule 6c même miflion wi vienne 
de Dieu« Je dis fur-tout d'une feule : car 
comn^nt ibutenir lapei^iee qu'il puifiè 
y avoir quatre >nïifiîon6 ou plus y quand 
Il cd certain qu'il ne peut même y en 
avoir deux? 

Vous conlê0èz de bouche Ttoiité de 
ce Mini Aère répandu par-tout. Vous Ix 
confèflèz encore par voae conduite, 
lor^uc dans vos voyages vous évitez 
d'amfler aux Aâèmblées qui remettent 1« 
Miniftcre Catholique , & qui fc tiennent 
/^parées. Vous croiriez-vous être féparés 

Ffiiij 
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La D à- vous-même en y ^rcnnant fëancc. Vous 
JWLONSTRA. les tccardcz comme autant de branches 
Eyamgel. détachées de l'arbre , & qui ne particir 
pant plus à la fève fè font dcflechées. 

Ces Sociétés connoiiTent leur fcbifine : 
il les inquiète* Elles ne parlent d'autrp 
chofè j & croyent à force de nous attri- 
buer divers affoibliflemens , pouvoir ic 
tranquillifèr dans leurs féparations. Pour 
vous il n'en eft pas de même: vous n**- 
.Yez pas à vous défendre de pericvcrer 
dans l'ancienne unité. Aufli n'arrivc-t-tf 
-guère dans TEglife Catholique d'entre- 
tenir les Fidèles de la doârine & de Iz 
^conduitç de ceux qui ont renoncé à TE-' 
glifc. C'eft à ceux-ci à fâvoir pourquoi ils 
ic iont jettes dans des routes fi différeii- 
tes. Ceux qui fuivent le chemin qui a 
toujours été pratiqué ne font point en 
^cine de juftiheTJcur choix : & il ne leur 
îkut point d'exhortation pour les engager 
à y perievéjxr. Quel repos pour vous 
d'être dans la route qui a conduit vos 
pères au falut , d'être dans la Société uni- 
verfèUement répandue par-tout , & oà 
Ton n'a jamais ceflc de dire: <* Je crois 
f> la (àinte Eglife univerfelle. Je crois TE- 
fï glife qui cft une, feinte , Catholique 
t> ik: Apoftoliquc. 

La vraie Eglife ôc votre Eglifc font- h 
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ttîeme , puifijue la vôtre s'étend à tous les La Dé- 
Jieux , n ayant par toute terre qu'un me- monstra. 
me Clergé, un même centre de réunion, E^NGi% 
un même Chef, lien de tous les divers 
membres de ce grand Corps , & marque 
toujours vifible d une unité qui n'eft ia- 
terrompue ni par les trajçts de mer , ni 
par la diveriïté des langues , j'ajoute , ni 
par la durée des tcms. 

La vraie Eglife & votre Eglife , (oxA 
encore la même par une durée non inr 
terrompue , puifque la vôtre , avec tous 
Jcs avantages précédens , a celui de re- 
monter julqu aux premiers fucceffeurs des 
apôtres , jufqu a Jefus - Chrift , jufqu à 
Dieu lui-même , auteur de la bonne nour*. 
TcUe. 

Tout concourt en effet à vous cont 
vaincre que les Pafteurs Catholiques qui 
n'ont jamais çcflé de travailler à l'édifice 
de votre Eglife , font les fucceffeurs des 
Apôtres, que Jefus- Chrilî qui a envoyé 
les Apôtres eft l'héritier de tout , & que 
vous êtes appelles à être fcs co-héritiers* 
-Ne vous ngurez point que je vous in- 
vite à feuilleter des Uvres , & à faire des 
recherches difficiles. Il ne vous faut point 
. d'études ni de livres » pour connoître Tu-h 
nité , ou la correspondance des Baillages 
dejs environs avec le Pariemeat ^ ni pom; 
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La Di^fsiyoit que le Parlement d*aujourd1iul ^ 

.MONSTRA. ^A ^^^^ m^ fiégeoit les années précéddi* 

fvANGEl. ^^ y celui-là même que nos Rois ont éca- 

bii. Il ne vous faut ni livres ni efforts ^ 

pour diicemer les Jurifdiâions , & lea 

Juges en qui réfident les vrais pouvoirs. 

Si de faux Juges , de faux Notaires , 
•nt quelque fois trompé le Publie , ou 
les Particuliers , c'a été en contre&iiâm 
quelques-unes des formalités d'u&ge. 
Mais ces faux aâes » ces entrepti((bs iUé^ 
gitimes, font promptement démenties, 
parce que ceux qui en font les auteurs 
ne font point connus. Ils n'ont pas été 
- reçus dans l'ancien Corps qui a les pou* 
voirs. Us n'ont pas l'aveu des autres per- 
sonnes en charge : ils ne jouiflènt pas de 
Tuiage des mêmes lieux , Se des mêmes 
procédés. Tout eft contre eux. 

N'eft-ce pas pour prévenir l'illu/îon & 
les mépri/ès , que tout cet extérieur a été 
prefcrit ? C'cft donc cet extérieur même 
qui fait votre fureté. Ceft ainfi que ce 
qui e/l /piritucl , & qui ne fe voit point , 
a été rendu vifible Se certain pour vous 
manifefter les volontés des Rois de la 
terre , & les volontés de Dieu -, pour vous 
aflurcr , foit les biens de cette vie , (bit 
ueux de l'autre. 
Vous fcntez promptement Se nettement 
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ap qui s'élorgnc de cet extérieur connu. L A D 4- 
Cdui qui comreferoit les acfles de la Mar monstra« 
gtftrature y paflèroit auffitôt dans votre £vakg£U 
efprit pour un fauflaire ou pour un fé* 
duâeur. Celui qui condamneroit la forme 
de k Juilice , la Magiftrature établie , 6c 
Tautorité publique » vous le regarderies 
:Comme un rebelle : parce que s'il y avoic 
4es plaintes à faire contre les Juges > ce 
ii'eft pas à ce Particulier qu^il appartient 
de les deflituer , ni de fe mettre en leur 
place. L'application de cette régie cft fa- 
cile "à faire au Miniftère de l'Eglife uni- 
,verfelle. Rien n'y. cû livré aux réformes 
de celui-ci , ou de celui-là : & tout Tcxté- 
ricur de TEglifè Catholique doit faire 
fur vous des impreffi©ns encore plus 
touchantes , des impreffions mille fois 
plus propres que les établiflèmens civils 
â vous procurer le repos d'une conduite 
pri^detKe > quoique ians livres & fans 
kicnce. 

Dites moi , je vous prie , des Peuples 
qui n'ont ni la même langue, ni les mê- 
mes coutumes , ni le même intérêt , des 
Peuples qui font diftans les uns des au- 
tres de trois & quatre cens lieues, de 
mille lieues, de pliriîeurs milliers de lieues j^ 
fe font-ils donné le mot pour avoir là me* 
me foi a les n^mes Sacremens^le mcn^ 
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La Dé- gouvernement ? II faut donc <ju'il fe /oit 
MONSTRA. autrefois répandu parmi eux une Com- 
EvANGBt. pagnie d'hommes qui leur ayent porte 
la même Doârine , & qui ayent amené 
ces peuples à penfcr comme eux. Le Mi- 
niAère de ces Prédicateurs n a en cSèt 
ccfle en aucun tems d'être préfcnt à la; 
mémoire de toutes les Eglifes qu'ils ont 
réunies. Elles les nomment les Apôtres , 
ou les Envoyés par excellence. Toqtes onc 
continué à célébrer leurs fêtes & leurs 
travaux , à rendre témoignage aux écrits 
qu'elles avoient reçus d'eux , & à les lire 
de femaine en (èmaine dans leurs Aflem-» 
blées. 

Avant de vous montrer que ces houi^ 
mes ont été autorifës de EHeu même à 
faire ces établiflcmens qui fe retrouvent 

far-tout -, afliirez-vous encore mieux de 
origine commune de toutes vos Eglifes ^ 
en vous rappellant non ce que vous zvo^ 
lu , mais ce que vous avez pu voir. 

Commencez par comparer cette Egliiê 
ParoiflSale- avec les Paroillès voifines , ÔC 
toutes ces Eglifes avec les plus éloignées. 
Rappcllez-vous les objets les plus com- 
rmas qui fe voyent dans les vôtres, de 
dans toutes celles dont vous avez con* 
noiflànce. Le premier objet qui fe mon- 
tre dat» le$ dehors d'uùe Paroi0è Cadia? 
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liquc 3 c'cft la Tour & la Croix. Cette La Di- 
Croix qui eft élevée au lieu le plus émi- monstra. 
Bcnt eft labrégé de votre foL Ceft la pro- EvAKCfeL. 
fbâion très-publique de n'attendre de làlut 
que par le iacrifice de Jcfus-Chrift, 

Le fignal de la prière qui fe fait fré- 
quemment entendre dans la Tour , eft 
tout enfcmble la convocation de toute la 
femille pour louet le Père commun , & 
k confeûîon du befbin continuel ou nous 
femmes tous de la grâce du Sauveur. 
Les annonces & les marques que TEglifc 
Catholique donne de ia êdI , fem les 
mêmes dans ks dehors de fès bâtimens , 
partout où. elle eft en liberté d'exercer 
les ufàges : même uniformité dans l'inté- 
yieur. Entrez dans vos EgTîfes Paroiffia- 
les rentrez dans les Abbayes anciennes, 
dans la première Eglifè du diocèfe , ou 
dans d'autres Cathédrales : vous y trou- 
verez les mêmes objets & les mêmes in- 
ftrumens , ici €n petit , ailleurs avec un 
air d'appareil & de grandeur, 
, Sous : les tours & fous^ les portiques 
fe voycnt très-communément d'anciennes 
fcalpture§ qui rcpréfentent derRois , des 
Seigneurs du lieu , des Princes bicnfai- 
leurs ', d'anciens Evcques reconnoiilâbles 
à leur bonnet &àjcvr bâton ^paftoral-, 
marcjue uniforme de leur autoôlé ^ fl'uR 
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La Di-g^>uvcmcment toujours le même pat- 
KONSTRA. ^ouu Pluficucs de ces iculptures Se de 
£vANG£L. <^^ tow^5 remontent' ju/iju'aux premiers 
iiécles de notre Monarchie , 6c font preu* 
ve d'onze & de douze cens ans. On y 
montre les fculptures de nos premiers 
Rois à coté des tombeaux où repofoient 
les Saints du premier âge. Quand ces 
bâtimens auroient été relevés , on ùdt 
Tannée de leurs différentes dédicaces : 
en en célèbre la mémoire, & Ton voit 
par la reilèmblance générale de tous ces 
bâtimens qu'ils n'étoient que des imita- 
fions des temples précédens qui périf» 
foient de vieilleflè , & qui approchoieot 
des premiers fiécles. 

'■ La même re(&nj>lance Se ks marques 
4e la même foi fe voyent dans toutes 
les parties qiri les compofcnt. Toute la 
Religion Catholique fe trouve nettement 
exprimée dans tous les inftrumeAS qui 
* iervent aux fondions du même Mini Aère, 
&' à ladminittration des mêmes Sacrc- 
mens. Vous en comprenez Pmtention , 
vous en avez été fréquemment inftruits , 
auffi-bien que des noms -des fêtes. Ces 
inftrumcns 8c ces noms vous rappellent 
la vie de Jefus-Chrift , fes'myftcres , £i 
doârine , ùl mort , fa réfurreâion , ùk 
inédiatioti» < ^ . . 
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En fortant des temples , oii toute la L a D <[- 
Religion fc retrace à vos yeux , même mokstra. 
(ans livres & (ans peintures , vous trou- Evangel. 
vez une dernière leçon dans le lieu 
confacré à la (i^ulture de Vos familles : 
c'eft le cimetière , (fcd le dortoir: Voilà , 
dites-vous, où nos Pères fe font endor- 
mis. Leurs corps font-là (ans mouvement » 
mais leurs âmes (ont vivantes : elles at- 
tendent en Dieu le grand )our de leiu: 
réunion avec un corps ^orieux & dé- 
gagé de fes foibleflcs. 

Ceft ainfi que tous les u(àges de PE- 
gli(è Catholique (ont pour vous avec les 
figures peintes un livre toujours ouvert, 
ôc dont le langage cft le mcme en Por- 
tugal , en Hongrie , en Allemagne , en 
Pologne, ai Amérique, & par- tout. 

Même re(ïcmblancé des trcMS Ordre* 
du Miniftère. On ne dit point dans les 
Monarchies Catholiques : Nous avons 
befoin de 'con(èrver le gouvernement 
Epifcopal , parce qu'il a plus de vigueur 
6c de dignité. On ne dit point dans les 
Républiques Catholiques : Supprimons 
k gouvernement des Eveques , & con(èr-i 
Tons celui des Prêtres , parce que ce der- 
nier cft plus modefte. On ne délibère 
point dans. FEglife Catholique fur Tar- 
rangeiïiçftt de ce qui a été réglé il y- tr 
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XaDé-Jôl-^P^ fiéclcs. La haute cftimc qu'on 
Moi^STJiA. faifoit daiis toutes les Eglifès du Miniftèrc 
JgvANGil^ Evangéliquc, a par-tout difpofé le peu- 
ple & les Seigneurs à fixer des aumônes 
Eerpctuelles pour l'entretien des mêmes 
àtimens & de la même œuvre. Tout 
fubfifte : tout ic retrouve. Ainfi tout ce 
que vous voyez dans TEglifè Catholique 
vous annonce la même origine, la même 
toi y & le même e(prit. 
. Telle eft la première prédication qui 
. vous a inftruits dès lenfance. Elle a été 
entendue par les pères de vos pères & 
par leurs devanciers. Cette prédication 
a précédé la mienne , & je ne pourrai 
vous dire que ce que vous avez déjà 
entendu. 

Vous comprenez à prclènt que ce n*eft 
point fur la parole d'un homme que vous 
êtes Chrétiens. Cette prédication univer- 
selle de tout l'extérieur de TEglifè, vous 
indruit indépendamment de moi , Se me 
fait la loi. Je pourrai par mes difcours , 
en vous remettant chaque vérité, chaque 
myfière devant les yaix , animer les bons 
ièntimens 6c les bonnes mœurs. Mais je 
ne pourrai ni rien (upprimer, ni rien 
changer dans ce qui vous a été appris 
par le iîmple extérieur de nos Eglites. 
Si foivis vous dire que la réfuoreûion 

ici 
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des morts n eft ni concevabk ni poflîble -, L A D lî- 

fi j'ofois ne pas vous annoncer raflcnr- monstra. 

blée du feint jour de Pâques -, vous me Evangel. 

diriez:<jue je fuis contraire à moi-même , 

puifque je me fuis engagé envers vous à 

perpétuer dans cette Paroifle les ufages 

de TEglife Catholique , & conféquem- 

ment à y célébrer la première de toutes 

(ts fêtes , la Réfurreékion du Sauveur, 

' Si j'ofois dans mes inilruékions vouj^ 

dilpenfer de l'obligation d'aimer Dieu ^ 

de l'obligation d'employer tout votre 

être à lui plaire, je îcrois fur le champ 

réfuté par le prenûer des Commandemens 

que vous avez appris. Je fèrois réfuté. ^ 

£ar la voix du petit Enfant qui vient è 
L parte de ce diœur publie? à haute voix; 
CCS paroles : « Ecoute ,. ô mon pçuple % 
>> je fuis le Seigneur ton Dieu ^ qui t'ai 
n affranchi de Ta fetviiude. Tu n'auras 
» poim d autre Dieu que moi. Tu aimc^ 
>r ras le Seigneur ton Dieu de toute ton 
» ame , de tout toa cœur > & de toutes 
%9 tes facultés^ 

U en fera de même en tout. Je vousf 
kiftniirai : mais tout m'inftruit mcH-mêmc, 
J/lon langage a été ré^é avant que je 
fudè avec vous y & mes fucceflèurs l'ad- 
dreflferont à vos petits enfaqs.. 
. Les mcmes vérités quç j'ai trouvé ç^ 
TomihllPértJL Gg, 
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L A D É- primccs dans ic fervkc univcrfcl de TE* 
lioNSiRA. gli£s , je les ai trouvé peintes ou gravées 
EvAMGEL. uir les nftirailles 8c lur les inArumens 
dn fervice. Tout ce que j'ai à vous ap- 
prendre ou à vous remettre devant les 
yeux , je Tai trouvé dans les collèges ou 
prières comnnincs que nous récitons tous 
les Dimanches avec toutes les Eglifès , Sc 
que les fàints Conciles nous enjoignent 
je vous expliquer pour exciter en vous 
de fàintes aneâions , Sc pour kdfler datis 
votre intelligence des nootifs puUIans de 
rous bien conduire. 

On peut dans les grandes villes enten^ 
cire des dtfcours plus arrangés : mais on 
n'y enfeigne rien qui puifle nrieux qud 
JEEvangile & POffice de FEgSTe > dctoier 
de la ckoiture à l'écrit 8c inipirer Tamour 
(kl bien. 

Arrêtons-nous d*unc fe^on plus parti- 
cidicre fur l'annonce de l'Evangile , parce 

2u il égale votre condition à celle des 
Ihréiiens les mieux inftrmts y Sc qai 
n'eft publié nulle part dans TEglife Ga> 
ibolique fans porter avec li» k preuve 
~ 4e (à divinités 

Après que les Apôtres curent conpfertî 
les premiers Fictétes parmi des nations 
iiKonaues les ortes aux autres , iîs lai&è^ 
MK â^ tiomiMS choisis j^ouf centinèier 



après cuxla même prédication. Depuis ce L a D fr 
tcms elle n'a jamais été interrompue , & monstra. 
la parole de vie qui a d'abord form<É Evangiîu 
l'EgUiè , commue à la former^ Mais quoi- 
que toiftc vérité ncccflaire ft nrotivàt & 
û répétot dans cette prédication générale 
qui annonce le Chridianidue & qui fait 
des Chrétiens 5 les premiers Fidèles re- 
cucllirent avec foin totrt ce qui avoit été 
écrit paHcs Evangéliftcs& par les faints 
Apôtres. Les Eglîfes qui avoient reçu , 
& qui mpntroieitt ces écrits , fublîftent 
encore k plupart. Elles atteflcrent aux 
autres qu'elles avoient reçu telle & telle 
inffaruâion fur leurs dittérens befouis» 
Les Apôtres étant encore en vie >& par- 
courant les Eglifcs qui avoient reçu leurs 
écrits, elles ne pouvoient s'y méprcn-* 
dre. Lire ces Lettres , c'étoit entendre les 
Apôtres mêmes : auffi toutes les Eglifès 
furent-elles attentives à recueillir tout ce 
qui étoit fûrement d'eux , & en faifbient - 

publiquement la leûure. De- là cft vernie 
la coutume qui fc retrouve par-tout dû 
lire dans raflcmblée des Fidèles une par* 
tie des Epîtrcs & des Evangiles , afin qud 
cette leAure venue des hommes Apcftc-» 
Itqtses fervît à jamais non feulement d'in- 
firuâion à tous les Fidèles , mais de tégie 
à la prédicadon d^ Pafteurs. De la foxit 

Ggiî 



Jf^ Le s P E CT A CLB 

La Dé-^ ^^ ^^"^ ^ jamais été permis de s*cfi 
MONSTRA. éloigner , ni pofiible de le faire impuné-^ 

EvANGjBt. ment. 

Quand des Dodeurs trop livrés aux 
vains raifonncmens de refprit humain v 
osèrent dire que Jefus-Chrift avoit la rçf- 
femblance de Dieu , mais qu'il n étoit 
qu'une excellente Créature , toutes Ica 
Eglifcs opposèrent à ce blafphême leur 
créance commime. Leurs députés aflenï* 
blés par les foins de TEmpereur Conftan» 
tin , réfutèrent cette vaine philofopbie pai? 
deux moyens également îîmples & éga- 
, lement fiirs. L'im étoit la prédication de 
loirs Eglifes où Jefus-Chrift étoit appelle 
Dieu , honoré > adoré , & invoqué comme 
h Père. L'autre moyen étoit la lumière dc# 
Ecritures Apoftoliques qui Ce lifoient par? 
tout. Us y ttouvcrent que TApôtre fain6 
Thomas avoit appelle Jefus-Chrift foa 
Seigneur & fon Dieu. L'Evangéliûe (àinr 
Jean leur avoit appris que la Sagefle , le 
Verbe qui s'eft fait Homme, & qui avoit 
Élit le monde , était avant toutes les cho- 
fcs créées ; que le Verbe étoit en Dieu, 
& qu'il étoit Dieu. Ain/î de la parole 

^ prcchéc dans toutes les Egli/cs , Se de h 

même parole con/èrvée dans les Écrits. 
Apoftoliques ^ fut formé le /ymbole ^ç 
TOUS récitez tous les Dimanches*. 
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: Les Églifes difperfées ont toujours eu LaD&^ 
«le la forte une voie infaillible pour con- mgnstra* 
noîcre une vérité contellée : cétoit de Evange*» 
rapprocher ce qui étoit cru & publié à 
cet égard dans chaque Églifè. Voilà la 
Tradition Apoftolique , & celle-ci acqué- 
roit une force invincible en fe trouvant 
d'accord avec les Écritures Apoftoliques. 
Voyez à pré/ênt la {implicite du moyen 
qui a été pris pour conkrver cette Écri-. 
lure qui devoit rendre à jamais notre pré* , 
dication régulière & invariable» 

C'eft pour opérer ce grand bien •, c'eft 

Eour rendre cette divine Écriture fami-» 
ère aux Pafteurs, que les aflcmhlées chré- * 

tiennes ont toujours commencé ôc com-r 
mencent toujours par en faire entendre la 
leâure* La preuve s'en trouvé dans toute 
rétendue de la Société Catholique. Elle ne 
vous ouvrira aucune Églife diftinguée oùr 
vous ne trouviez une ou plufieiurs tri- 
bunes élevées pour y faire à haute voix i 
vers le public , la publication des Epîtreà 
Apoftoliques, & d'imc partie de TÉvan-* 
gile. Ce font fiir-tout les Églifes les plus 
anciennes où Ton a été le pliK fidèle à con-.^ 
fcrvcr la tribune d'où fe doit faire aui 
peuple l'annonce qui étoit inséparable dea 
affemblées des premiers fiécles. 
Cette partie de^ Fêtes Chrétiennes p;^ 



to 
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La D é- roiflbît auffi ncccflàire que la récepam 
MOHSiKA. lîïêtïic des Sacrcmcns de l'Eglifc , parce 
'E.VASGnt. que c*cft dans l'annonce de la parole 

fju'cft le germe ôc Taccroiflanent cfe h 
ou De-là eft provcnue par-touc la foletiH 
nité de cette annonce. 

Ceux d'ennre-vous qui voyagent Font 
[uelquefois vu &rre dans la première 
;glife de la ville Épi&opale ou atllears. 
Je la retracerai aux autres cpii ne font 
point vue y & par une iettle cécemotne , 
vous jugerez de f utiUce de toutes ks ati^ 
très. 
t)îgnîté & Le Diacre fe détache du Clergé qai 
milité de nos environne TAutel v & ayant pris un Kvrc * 
diftingue parmi ceux qm font de ietvice^ 
il demande au Préndent de ÏAQmkUc 
iz miffion du Fordre d annoncer au Peu- 
ple la parole de vie. Demande vraiment 
mftruéèive pour vous 1 Cérémonie augu- 
fte , qui vous caraâérife en petit la vtgt- 
lattce des Pafleors fof led^ôt de la fofi 
£n permettant an Diacre de faire la po* 
Wicâtion de la Parole Évaftgdiquc y Ic^ 
Pafteur ou FOificiant lui rappelle rinteiv 
lion de TÉglifc & du Corps des Pafteur» 
dont il devient le député. L'Officiant fait 
la même chofc que s'il lui ^^foit cte kdT 
part : L'Égliiè ne confie fà ptédicatiot^ 
^à un h&nàûit as &c cboifi» ^vf^-l^ 



#. 
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dignement & fidèlement. Partez : & en t A D frr 
ouvrant la bouche pour porter aux fidé- monstra% 
ks 6c aux ii£dcics les paroles de l'Ai- Evancjuu 
Kance , puific votre cœur être plein de 
f eiprit de Dieu : Puiflè votre annonce 
répandre la joie & animer le goût de bi 
vertu dans tous vos Auditeurs. 

Le Diacre fè met en marche vers la 
tribune ^ précède d*un nombreux cortégCi. 
H porte le livre élevé y & tcms les Aflî- 
ihttë^ ^inclinent profondément &r ùm 
paflagc. 

• Ce livre ne reçoit pas les feuls témoî»- 
gnages du reipeâ: des vivans : il eft tout 
couvert des pcéfais de ceux qui nous om 
devancés. De riches bienfaiteurs l'ont 
orné de kmes d'or; Des Reines ont de- 
4^ché de leur tête les rubis Se les diamans^ 
dont nous le voyons briller. Cette marche 
eft antioncée en dehors par la mufiquer 
de la tout. La mafique guerrière s'y joint 
dans les grandes cérémonies*. Cdi ain£: 
i^i^ùn annonce les Traités de paix : Se 
le pei^lc Fidèle 6it qtre ce qu*on lui 
apporte eft ïbenrenje nouvelle^ * 

Au moment où k Diacre faitPouvef- 

- ture du livre , toute rAfïcmblée fe ttent 

•^ bcftit y & It» prête Un religieux fîlence». 

Quand la publication eit faite y fott 

. ^le Diac£e^i;9?& 09£l^uçr r£van^tl^ 



j^a Le Sp'ECTAfii* 
• I, A DÉ-foi^ ^"'^ ^c ^jflè expliquer à un autre^ 
MONSTRA.^ors le Préfidcnt de rAflcmWée > tout 
EvAKGEL. ^c Clergé , & quelques Laïcs repréfèn- 
tant le corps du peuple , baifcnt Je livrç 
tour-à-tour. Usapplaudiflcntàce qui vient 
d'être lu , en difant : <» Ty crois de cœur, 
» & je le confeffe de boudic» 
inrentîon de A quoi ce Cérémonial & ces rc(peâs fe 
■^^céréai*. japportent-ils l S'A étoit accordé à chaque 
Fidèle d'exprimer dans la prière publi- 
que les divers mouvemens de fon coeur » 
& de faire entendre fes penfées par au- 
tant de paroles > nos AfiembJées dégcné- 
reroient en une horrible confufion. L'E- 
glife s'y prend avec plus de prudence* 
Loin d'étouffer les fentimens de la piété» 
«lie les excite tant qu elle peutifEUe four 
haite même qu'ils fè produiiènt auddiors^ 
Mais elle le fait avec ordre & avec cfc 
gnité» 

Elle parie peu elle-même » & nous f^t 
entendre beaucoup plus de choffô q» elle 
n'en dit chaque jour. Elle nous fait concer- 
vbir & méditer un grand nombre de vé- 
fités par les diflEerenics parties de fon exr 
léricur y où tout a un fcns dair ,. & un 
rapport net à fa fbi.^ 

• De même elle , fe contente de- k pa^t 

dies Fidèles d'u» fimplefignedeleur con- 

. fcfiion ^ & d'ip gcÔeexpfceflE <iui cÛHat 

qui 
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qui n'entend pas ce que les Fidèles de- L a D É- 
darçnt parle baifcr de Paix qui précède >ionsir A. 
la Communion ? Qui eft-cc qui n'entend Evancei.. 
pas l'aveu de leur confiance au fiicrifice 
unique du Sauveur , quand ils s'abaidènt 
devant une, Croix } Ont-ils une autre in*' 
temion quand ils expriment la penfce 4c 
la Croix, par le mouvement de la main 
qui la figure ^ On parle à tout propos , 
même en fe taifant : & comme on iàlue- 
<le la bouche , on fàlue du chapeau : on' 
f^ue de la main* 

' On ne blâma jamais les Hébreux d'a- 
voir orné de lames d'or l'Arche d'allian- 
ce. Les accuik-t-onjapiais de fuperflltion 
pour avoir été dans l'ufege , en quelque 
p^y s qu'ils fiUftnt , de fe tourner en priant 
vers le lieu où étoit l'Arche ? Ce gefte les 
xappelloit à leurs obligaticHis , en les oc« 
cupant de l'Arche & du Livre de la loi 
qu'elle contenoit. Nos cérémonies de 
niême ne donnent pas la âûnteté : ri!ais 
cUes font tour-à-tour l'avis & l'expreffion 
des feotimens qui nous (ànâjfiem. La vé- 
nération des Catholiques ne va ni à ïor , 
ni aux pierreries qui couvrent la Croix 
ou le livre des Evangiles. Us fàvent très- 
bien que ce qui eft contenu dans ce livre 
cft plus précieux que toujces les richefics 
^claxerre. . ^ , ' ■ 

Tom.rfllPartJI. Hh 






j(Si^ Le SPBcTActs 
L A D é- A'^ ^^^ avant que vos Paftcurs V(W 
KONSTRA. aycnt fait aucune inilruAion , Textéricur 
£vANC£X. ^^ TEglife Catholique vous a déjà ap- 
pris tres-uniformcment les principales vé- 
rités. Ce que les livres difent , le céré- 
monial le redit en cent façons, & plus le 
tout k répète , plus le fens en eâ arrêté. 
U n'y peut être touché par qui que ce 
(oit , qu on n'entende le cri de la foi qui 
oppofè l'ancienne prédication à la nou- 
veauté. 

Mais ce cérémonial fi bien entendu , 
fie vous donne pas feulement d'utiles le- 
çons : il vous offre par-tout preuve (uë 
preuve de la vérité de votre créance* 
^ ^ Ces livres des Epîtres , des Aâes des 
Apôtres , & des Evangiles , ont été en 
tsout tems très-proprement écrits , & con* 
ièrvés avec (bin dans les anciennes biblio* 
chèques, ou dans le tréfor des grandes 
Egl&s. L'écriture s*en trouve (ouvenc 
d'uft caraâère plus ancien que l'Egliiê 
même où on les mèc en œuvre. Cepen- 
dant en quelque pays qu'on trouve cette 
l^criture^oi quelque langue quelle ait 
été mi(è , c'eft toujours exaâement le 
ixiême livre. Il fe retrouve jufques dans 
ces Sociétés qui (c font très-andennemenc 
détachées de l'Egliie univeriêlle poiu: fo 
gouYcmer à leur joode ^ & qui ôQt ofô 
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«énoncer à la forme d'union dont leurs La DN 
Pères confeflbiem la néceffité ^ à cette momstka. 
union par laquelle les diiciples de Jefus- £yAMGJ&i«% 
Chrift avoient i^t de -tous les Payeurs 
un ièul corps de Pafleurs , & de tous les 
troupeaux ua ièul & même troi^eau. 

Ce troupeau avec fes Pafteurs iè per- 
pétue jufqu a k confommation (ks fié- 
clcs^ Vous êtes (urs d'être de cet ancien 
troupeau* Vous en avez la preuve dans 
la fucceflion & dans Funité de vos Pa- 
yeurs qui n'ont cédé de venir à vous 
avec la même Écriture, avec les mêmes. 
Sacremens , les mêmes inftnimens , Ic^ 
çiêmes fymboles , & les mêmes prati^ 
ques. Votre Pafteur vous prête fon Mi- 
niAère *> & ce A>nt réellement les Apô- 
tres dont vous entendez la piédicatiotu 
Mais leur parole efl-elle la parole de 
Jefus*Chrift & de Dieu même? Il me 
tefte donc à vous montrer que qui écoute 
les Apôtres & Jefus- Chrill écoute le Per^ 
^ui a envoyé Je(us-Chrift & les Apô- 
tres. La preuve en eft deysûit vous. 

Trois lîécles de perféfptioa fèrvirent à lx miffion de 
rendre le témoimace le plus unanime ^Sf*"-.^**"*^ 
QC le plus extraordmaire aux mervetUes ja preuve em 
de JefusrChrift, & aux oeuvres de fcs«^fj^|^^ 
Apôtres , puis de leurs fucceflèur^. Dieu caOïoU^uei 
ispudoit téifîoi^ge 4 ion Fils par 1i^^ 

Hhii 



}(>4 LeSpectagie 
La Dé- miracles que toute la terre a vus , & paf 
MONSTRA. des évènemens aufli notoirement prédits 
EvANCEjL. que fidèlement exécutés. Les hommes ont 
enfuite attefté le ^put , jufqu à la perte de 
leur liberté , de leur patrie , & de leur 
vie. Mais le tems a-t-il rendu pour vous 
ce témoignage incertain ? & votre reli- 
gion qui eft fondée fur ce témoignage 
de Dieu (croit-elle devenu incertaine ? 

Non , afliirément , ni le témoignage 
que Dieu a rendu à (es Envoyés , ni les 
témoignages que les premiers Ciécïcs ont 
rendus à TEvangile , ne (ont perdus pour 
vous : ces témoignages (iibïîftent : ils font 
fous vos yeux, & TEglife Catholique vous 
les con(èrve. 

• Si vous aviez vécu dans les premiers 
tems du Chriftianifme vous auriez pu 
fens doute être témoins par voûs-mêmeji 
ou inftruits par le rapport des autres , de 
plufîeuts faits capables de vous conver- 
tir, ou de vous affermir. Mais la con- 
trainte des tems , Se la vie cachée des 
Chrétiens, auroit dérobé la plupart des 
évènemens à vdÊct connoiilance. Vous 
aiirièi peut-être évité d'en être infbruits, 
pouf "ne pas courir le rifque de devenir 
' ^ ' ' Chrétiens. Au lieu qu'aujourd'hui la con- 
..feffibn , & la itîof t courageu(é .de tous 
i^ts^ciiîoias iç trèiHrei^ ex|)ofés fou? Iç$- 
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yeux du genre humain. Ceft un corps La Dé- 
de témoignages qui fe trouvent par-tout , monstra. 

. &; qui ne peuvent ni fè détruire , ni Evang el. 
s'obicurcir. On fit alors pour vots con- 
fçrver l'Evangile & fès preuves , ce qui 
n'a été fait pour confcrver aucune hi- 

j^oîre, ni pour faire dui^er le fouvenir 
d'aucun homme quelque oélébre qu'il 
fût. 

Les Fidèles qui virent ipourir (bus le tes Mémoîrrs 
claive les faints Apôtres , puis leurs Dif^ jf^ Martyrs 
ciples, & des Martyrs de tonte condi- fobfîihme de 
tion, de tout âge,& de tout pays; rc- j^^"^^^^"^^^^ 
cueillirent avec refpeâ: leur fang , & les 
débris de leur corps : puis fur le lieu 
même où ils les avoient enterrés , ils po- 
foient la table du Seigneur. Ils y célé- 
broient au moins une fois dans l'année 
les (âints myftères y & s'y aflcmbloient 

.quelquefois dans le iilence de la nuit 
pour annoncer la mort du Seigneur-, 
& celle des témoins de la vérité. Ils glor 
rifioicnt Dieu de la force qu'il donnoit 
à la parole de l'Evangile, & ils atteftoient 
par cette folemnité à tout l'avenir la con- 
fiance & la conviction des Témoins. 

Les Fidèles n'érigeoient point d'autels 
aux Martyrs. Vous le fàvez très- bien. 
Mais le tombeau d'un Confeffeur du 
Chrift leur paroiHoit l'autel qui lui dût 

Hh iij 



1 



'$gt Ll SpiCTACtÊ 

La D É- ^^>^ le plus agréabk, comme il étoit diJB 
MONSTRA. le pl"^ propre à animer leur foi. Ils coih 
EvANGii. tinuèrcnt à s'y aflfemblcr d'année en an-, 
née ^ jour de leur feparadon. Quatkl 
ils en avoient la lâ>erté ils bâtifibtent i 
cçtte intentk>n une Chapelle ou une falle 
d' AflimblAf e , fur le tombeau mçmc , ou 
ailleurs s'il» nepouvoient faire autrement 
Un mouchoir teint du (ing des Martyrs, 
un os flmivemem fouftrait à la vigilance 
des perfécuteurs , deyenoit un mémorial 
coniolant pour les Fidèles. Quelquefote 
^ans les rues (buterraines où ils avoient , 
comme le petit peuple , la liberté d'ecH 
terrer leurs morts , ils élargidbient en 
manière de ialle les caveaux de leurs 
Martyrs. Toos ces lieux Se les fêtes qu'on 

Icéldm>it> prirent par-^out le nom célén 
re de Memoirt éks Mmtfrs. 
L'Evêque mdiquoit chaque fête du Sach 
veur au tonibcsau d'un tel , ou d*une telle 
Martyre. Les Fidèles y paflfoient une par- 
tie de la nuit en prières , pour s^entr'écB- 
£er par de grands exemples , ou s'y ca* 
choient pour fe dérober à la perfécution. 
Ces Mémoires & ces Veilles le multipliè- 
rent comme les violences des pedécu- 
teurs : elles (êrvirent à &ire connoitre la 
vérité en tous lieux , Se dans tous les 
iîé clés. 
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Hoiis ne connoiflbns pas à beaucoup- La D â- 

Î>rès tous les noms de ces illuftrcs Con- MONSxaA. 
efleurs , parce que les perfécutcurs prcn- Evangbl, 
noient quelquefois la précaution de fiq)- 
primer les Aâes juridiques de leur mort , 
Se empechoient qu'on ne les commune 
4juat aux Qirétiens qui les lîfoient dans 
leurs Aflcmblécs. Mais comme le iàng 
des N4artyrs a coulé par tout , il eft de- 
venu par tout une femence de nouveaux 
Chrétiens. Le Chriftianifine s'cft ainfi 
étendu Se perpétué par tout avec fes 
preuves. 

Les Fidèles de la grande ville d'An- 
tiocfae s'a&mbloient au tombeau de ietfr 
Pafteur Ignace ; Ceux de Smyme (îir les 
cendres du vénérable Polycarpe qui avcMt 
ibuvent entendu raconter les oeuvres du 
Seigneur de la bouche de S. Jean St d^ 
autres Difciples. Oh s'^flembloit dans ks 
dehors de Rome itir les tombeaux d^ 
Pierre & Paul , de Qément , de Sixte , 
de Laurent ^ & d'uiie infinité d'autres de 
tout âge Se de tout état. La ville la plus 
illuftre a eu les témoignages les plus 
fiombreux. 

Rien de fi célèbre que les mémoires 
de Cyprien à Carthage , de Gervais & de 
Protais à Milan, de Potin , de Blandine, 
d'Irénée , & de tant d'autres à Vienne Se 

Hh iiij 



T^6% Le ^PECTAC^Ll 

L A D i- ^ Lyon : par tout nous continuons a nons 
MONSTRA. aflettibler auprès des Fondatciurs de nos 

Evi^NGEi. - ^g^^* ^^ ^y ^ ^i^^ ^^^ la terre ni de fi 
univerfel que ces Mémoires > ni de fi fin- 
gulièrement illuftré que ce Témoignage: 
ëc tout ce qui fc fait dans TEglife Cadio- 
lique en eft la fiiite : ç en eft la parfaite 
perpétuité. 
Tont Pextc- L autel en bien des lieux a la forme 

rîcurfidtprcu- j'un tombeau. Par tout où Ion copie 

ve'du Marty- ^ , i r i • • ' i ^ 

re , comme le tidçlement u limple antiquité , le corps 
Martyre fait jç ^^j ^^^j ç|^ couvert d*un rideau par 

preuve «esœu- ,* 

vres ëe TEf- devant , OU d un ornement auquel on 
pric-saiflc. conferve toujours la forme d*un rideau» 
On Touvroit au jour de la fête pour met- 
tre à découvert Turnc du iaint Martyr 
qui étoit placée fous lautel , & qu'on y 
retrouve encore. 

Cette coutume fi propre à eiKourager 
les Fidèles à la confiance dans les ^pro^ 
ches de la perfécution, & à^foutenir la 
piété dans tous les fiéclcs , a introduit 
une autfe pratique i favoir^de ne plus 
, ériger d autels fans y placer les reftes d'un 
fâint Martyr^ ou de quelque perfonnage 
diftingué par une éminente vertu. Lorfr 
que lautel étoit pofé & feryoir aux aflem- 
blées du peuple fidèle , le$ corps de ceux 
qu'on boiioroit comme . les vafes de l'Et 
^rit faiat , n'étoient plî» rangés (om 
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J?autel , parce qu'il ctoit occupé. On les La Dê- 
|)laçoit dans les environs & à côté , ou monstra. 
dans le fond de l'abfide qui terminoit le EvANGEtt 
bârinicnt. Ils venoient , quoique morts , 
publier leur confiance en celui qui les 
refluicitcra. Ceft ainfi que Thumble Ge- 
neviève eft placée derrière l'autel. Ceft 
la fituation du Prélat qui a baptifé Clo- 
vis & les François. La plupart des Fon- 
dateurs de toutes les Êglifes fe retrou- 
vent de même auprès de la table où ils 
ont rompu le pain de vie. La plûpan 
des noms diftingués dans chaque diocèfc 
couronnent l'autel , & attirent tous les 
yeux dans le fond des ancietines Cathé' 
drales. 

Autour de ces autels & de ces tom-* origme^es 
beaux fe vbyent encore les lampes & les lampes & de» 

. / t . . I -11 1 cierges dans 

çierges qui eclairoient tes veilles des pre-icsfgiîfesca,. 
xniers Chrétiens. Quand vous entrez dans tiiol^"«». 
nos Cours de Juftice , vous trouvez des 
habits , des procédés , des manières de 
làluer , des tours de langage qui vous 
rappellent aux tems éloignés où ces éta- 
blilîemens ont été faits. De même quand 
nous entrons dans les Eglifes Cathédrales 
de Paris , de Lyon , de Milan , de Rome , 
& généralement dans nos Eglifes , il fem- 
ble eu égard à nos mœurs , que nous 
paflioos dans un nouveau monde. Nom 
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La D£-voyons en effet les habits. Se nous êfi'^ 
M oNSi RA. tendons le langage de ceux dont les cen- 
JbYAMki. drcs repolênt fous l'autel. Les formules 
de leurs prières , les inftrumens de leur 
liturme y les refies & les maroues de leur 
fiippTice , conjointement avec l'œuvre pu- 
blique où ils furent d'abord montrés aux 
- fidèles , & placés à demeure pour les édi- 
fier à jamais, tout eft venu jufqu'à nous 
àc compagnie. Rien n a été défuni : Se 
h vérité qu'ils atteftoient fi hautement , 
vous fèntez qu'ils Tatteftent dans les der- 
niers jours comme dans les premieis 
lems. 

Continuez à (ùtvre avec une légèit 
attention le caraâère de la plupart de 
vos cérémonies : vous continuerez à y 
apperccvoir que l'Eglife eft née en quef- 
aue forte , ou a pris ks premiers accroif* 
iemens dans les cimetières des Martyrs » 
Se que tout ce qui frappe vos fèns eu im 
monument de la vérité. 

Cefl en fréquentant les Mémoires des 
Témoins que l'extérieur de l'Eglife s'eil 
arrangé. C'efl là qu'elle trouvoit fès ri- 
cheflès en s'y unifiant au Qiçf des fidè- 
les morts , & des fidèles vivans. Elle y 
fortifioit la foi de fès enfans par de grands 
modèles pour les rendre invincibles. Elle 
leur offroit les marques de leur cpnfeffioBj 
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îrlc puîflant fccours de la communion La Dé- 
dcs Saints dont la mort n'a pu éteindre i^onstra. 
la charité, ni discontinuer les prières. Evangei* 

L'Eglife a tranfmis à la poftërité avec 
leurs cendres & avec leurs fêtes , le té- 
moignage qu'ils ont rendu par f efFufion 
de leur ^g, aux évènemens qu'ils avoient 
vus. Le témoignage que TEfprit-Saint a 
rendu à Jefus-Chrift , a donc été perpé- 
tué à jamais par le témoignage des hom- 
mes , & ce témoignage u courageux 6c 
û univerfel a été confèrvé par tout l'exté- 
rieur de FEglife. 

Les hommes les plus fameux dans l'hi- 
fioire Se dans la conduite des affaires tem- 
porelles , font pour vous comme s'ils 
n'avoient jamais été. Que je vous parie 
des penfécs de Platon & de Confutius , 
ou des viiftoires d'Annibal & de Tamer- 
Ia!î , vous ne connoifïèz point ces gens 
là, & c'cft pour vous une très -petite 
perte. Mais vous vous réjouidêz à la 
naidànce du (aint Précurfeur : vous quit- 
tez votre travail pour venir chanter les 
viûoires du Diacre Eftienne , des faims 
Apôtres , & de ceux qui ont confefTc 
dans les tourmens les merveilles de la 
Prédication Apoftolique. Ceft à quoi (è . 
réduit le favoir des Campagnes , & c'eft 
éws la vérité le ièul qui vous foit nécc^. 
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L A D £- isdrc , puifqu'il fait la fureté de votre cta;t, 

icoNSTRA. Plus vous étciidcz vos voyages dans les 

EvANcïl. p^ys Catholiques , plus vous trouvez de 
monumens de la première Prédication, 
& de la confiance des Témoins. Ceux qui 
ne voyagent pas les retrouvent fùffifam- 
ment dans les cérémonies de TEglife , qui 
font les mêmes à la campagne que dans 
les villes. 

Comme TEglifc ancienne célébroit la 
plupart de fes fêtes au tombeau de quel- 
que Martyr , les Paroifles sV tranfoor- 
toient proceffionneliement fur l'indica- 
tion que TEvêque leur en avoit donnée, 
lej ptocct Ccue indication de rAflcmblcc à telle, 

•^"^ ou à telle Mémoire , a fixé les noms des 

bâtimens , qui portèrent ainfi le nom d*iia 
Saint , quoiqu'on n'y adore que Dieu , 
& cette marche des Paroiflfes convoquées 
le retrouve dans la Proceilion qui pré- 
cède encore la célébration de l'Euchari- 

t«ÎÉeotors. flie. Le befbin de dilhnguer les trou- 
peaux dans ces lieujc qui avec le tems 
devinrent d'un grand abord , introduifît 
les étendarts qui marchent encore à votre 
tête. 

tes Kyrielles. Le récit & le chant des Kyrielles étoit 
un exercice aif(f dans la longueur de la 
route vers des cimetières , toujours pla- 
cés hor$ des villes. L'ufage qui en ell 
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venu d'Orient a retenu parmi nous les L A Dfi-i 
premiers mots de la formule Gréque , monstra. 
qui eft , vous le favez ^ l'invocation réi- Eyangei^ 
tércc du fccours Divin & la demande 
des prières des hommes-de Dieu. 

L'Eglifè n'ignore pas l'avantage que 
les Fidèles tirent de l'intelligence de fes 
prières. Elle vous les fait entendre com- 
me l'Evangile , en vous les expliquant par 
des traduâions imprimées & par la bou- 
elle de fes Paftcurs , à qui elle recom- 
mande cet important devoir dans fes Con- 
dks. Elle vous exhorte à croître tous en 
feicnce , & elle vous y aide : mais elle 
ne fe détermine pas à changer fe>n lan- 
gage , ni fes coutumes à I^ première cla- 
meur de quelque critique , non pas mêr 
me à la première apparence d un bien 
qui pourroit réfiilter de fon changement. 
Ce bien feroit d'éclairer plus aifément les 
Fidèles : mais elle y fuppléc. C'eft la fonc- 
tion perpétuelle de fes Pafteurs ; & l'avan- 
tage de parler le langage vulgaire , feroit 
temiber un autre bien dont elle ne veut 
pas vous priver. 

Votre très-grand bien eft que vous ^ 

fe^yez fûrs de la faintcté & de l'Apofto-. 
licite de votre Eglife. Le très-grand bien 
<jue l'Eglife fe pïropofe , eft de vous con- 
yoincrc q^ votre foi jfell point fcrûe 
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La Dé*- ^c k tctc de quelque nouveau venu, maïs 

MONSTRA. que VOUS avez part à TAlliance promife 

EvANGEu ^ apponée fur la terre. Or c*dft le bkn , 

c'eft l'allùrance que TEglife Cb.^ltque 

VOUS procure par la ûaraité & pa? Tuni- 

formitc de ks ufàges. 

En vous tranfcnettaot Àe cette forte le 
langage des premiers Quéciens , leurs 
habits y leurs monumeiis y leurs fêtes » 
leurs prières , & leurs pratiques , elle vous 
X confervc toute l'antiquité , tout le dé- 
pôt , la créance & les témoi^ages. 

Ce n étoit pas aflèz que les preuves 
de la foi Catholique fiifiènt dans des li- 
vres où les iàvans les peuvait trouver. 
Il falloit des preuves populaires* Vous 
venez de les voir. UEglifè vous les a con- 
(èrvées dans tout fon extériçuir : de elles 
ne convainquent pas (èulc^çtxt les pedts; 
celles éclairent les (àvans marnes. Tel eft 
le fruit ineftiiiîable, de la perlevérance 
de TEgliie Catholiquç dan^'tous iss nûb* 
ges. Ses pratiquas font toâ^HIfS l^s mc« 
mes. Quand elle s*eft relftchce de la n* 
gueur ou de runiioniûté de certains ré- 
glemens , c'a été pour un befoin^ preA 
lant : ça été par une indulgence pniH 
dente. Mais Ces dogmes , (es inftruâions , 
fon efprit font invariables. Si Textérieur 

4s ÏEghk Catboli^açjQCidbapge pa% voii^ 
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comprenez que la foi qui cft exprimée L A D <- 
par tout cet extérieur , ôc qui eft publi- j^qnstra. 
quement profdlec chez tant de peuples , £yangbi.* 
change encore moins. Vous avez donc 
le bonheur d'être dans' Tunitc des Egli- 
fes , d'avoir la fucceffion des Payeurs 
Apoftoliques , de par eux de tenir à Dieu 
qui les a chargés de Ton Alliance avec les 
hommes. 

Ces avantages reconnoidàbles dans 
toute l'Eglife Odiolique , ôc dans cette 
petite Paroi£[e comme dans les plus gran- 
des > font pour vous le plus précieux de 
tous les biens » & le plus grand fujèt 
d'une vive reconnoiflànce. Ce n'eft pas , 
il eft vrai , cet extérieur qui vous iâu^ 
ve : mais il vous attefte la catitude des 
sioyeus de faire votre fàlut. 

Le Pafteur qui a été envoyé pour vous 
fervir à cette nn , ne bapdfe , ni ne re« 
met les péchés en Ton nom. Les Martyrs 
<pu repo&nt fous l'autel, ne (bnc point 
morts pour vous. Jefus • Chrift fèul eft 
votre &iuveur : & fi vous mourez fans 
tenir à lui par l'amour , les avanta| 
extérieurs y que vous avez dans l'Ej^ 
Catholique y feront perdus pour vous. 
Mais ces Hcns qui vous unifient fènfible-* 
ment aux Fidèles de tous les fiécles» 
iocit ptr Gux*mà|ies cfun gtaod mérite^ 
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La Dé-I^ ^^^^ 'es marques de la vraie Eglifc' 
MoNSTRA. Les autres Sociétés qui ont rompu ces 
£yAKG£i. ^^^ > ont perdu le droit de fe faire écou- 
ter. Il y auroit une extrême imprudence 
à écouter des Paftcurs qui n'ont reçu pour 
vous aucune commiffion, & ceft une 
conduite pleine de bon fens de recevoir 
ceux qui viennent à vous avec les preu- 
ves toujours (ubfîftantes d'une. n^Bon 
qui ne devoit jamais être irévoquéc. 

Vous plaindrez- vous à préfent , mes 
Frères , d'avoir été délaiilés à l'écart , 
& de n'avoir ni connoidance , ni certi- 
tude de rien. Vous fàvez vraiment , ou 
vous pouvez fans efiForts (avoir tout le 
Béceflairc II s'offre à vous de toute- part, 
avant même que j aie ouvert la bouche 
pour acquitter mon Miniftère. Avec la 
vérité vous trouvez la certitude dans tout 
ce qui vous environne, & cette certitude 
y eu plus éclatante que dan» les établiflc- 
mens humains , & dans les alliances tem- 
porelles. 

Pour paflcr une grande partie de vos 
jours dans la folitude , vcftis n'en êtçs nr 
plus méprifàbles^ ni réellement plus mé- 
prifés. Peu vous importe ai; refte leili- 
me des hommes. Vous êtes diers à Dieu : 
que vous fàut-il de plus } Vous êtes fîîrs 
4c n'être ni deititués du droit de bour-r 

geoi£c 
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feoi/ie dans la cité ccicfte , ni éitangers l^ Uj* 
l'Alliance! Mais vous êtes les conci" monstra, 
toyens des Saints , & les cnfans de la Evaiigel. 
mailon de Dieu. Vous êtes fTirs de faire 
partie de l'cdiike bâii f non fitr les fon- 
demens chancellans de l'elpTit panicu- 
lierj mais fur le fondement des Prophè- 
tes & des Apôtres , parce que vous ne 
faites qu'un coips avec leurs ruccellèui^' 
Vous êtes {urs con/equemnjent d'être ap- 
puyés fur la maîtreûe pierre de l'an^ 
^ui cA Jeûis-Cbrill. 
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CONCLUSION 

D tJ TR A IT É 

DE L'HOMME. 

ON voit par ce diicours > comme par 
tout ce qui a précédé , qu'à l'égard 
du (àlut & des moyens d'y parvenir , 
Dieu n a rien laiilc à la détermination de 
Teiprit particulier. Dans cette fociété qu'il 
daigne faire avec nous , Se dans laquelle 
tous font invités d'entrer , il a voulu que 
la certitude du gouvernement , Se des 
biens offerts à la foi > comme la cerd" 
tude de l'ordre établi dans toute autre 
fociété , fût fondée fiir des preuves ^- 
ilbles , fubfiAantes , Se proportionnées â 
la capacité de tous. U ne s'en eft point 
remis à la fupérioritéduiàvoirdel'hon> 
me. Les talens peuvent fervir à l'annoïKe 
idip falut , & à la propagation de la foi i 
inais ils n'en feront point l'examen. 

Soit en matière de fcience,fbiten n^h 
ticre de fait j| aocre iàvoir n'eft utik qi^ 
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^ând il cft en régie , & la régie cft uni- L A D é* 
vcrfcUement connue. Nohs prenons dans monstra. 
ms raifinnemcns ce cjue Dieu a nus fous le Eyangeu 
gewvemement de U rdifin ,& 4 notre por-^ 
tée : mais ce qui dépend de la volonté a au* 
trfii , ce <]m dépend de la volonté des Li^ 
pftateHrs , &Jkr-tom dn fnprhne Légifla-^ 
tenr, nous Rapprendrons par des Témoins, 
par des Envoyés , par un Miniflère char^ 
de nous en injlrmre. 

» Qui des hommes , en cfFct , peut (a- 7 r«r. 1 : 1 14 
9> voir ce qui eft dans lliomme , fi ce 
9> n'eft l'efprit de l'homme qui eft en lui \ 
ou celui à qui il confiera fa penfée ? »> Nul 
» ne connoit de même ce qui eft en Dieu » 
9> fi ce n'eft Teipric de Dieu \ » ou celui 
à qui Dieu révélera Tes intentions. 

Autant ce principe eft fimple & confor- 
noe au (èns commun, autant l'application 
en eft fimple & intelligible à tous dans la 
caufe prélentc. Les monumens ie^ difFé- 
i«ns préparatifs de l'Evangile couvrent la 
terre s Se toute la Société eft régulièrement 
inftruite , ou du moins avertie de la com« 
miffion du Miniftère qui nous annonce 
la Bonne Nouvelle : nous n'avons plus à 
^lélibérer lur le. procédé qui nous con- 
vient. La part que la raifon humaine peut 
& doit prendre à l'Alliance qu'on nous 
apporte eft de voi% Its preuves éclatantos 

Il 1} 



L A D4- S^ environnent le Miniftère, & cf entrer 
^lONSTRA, <î^s l'Alliance , non de la foumettre à ion 
EvANGU. jugement. 

Ici ce n cft plus corame en Géoniéteie> 
. comme dans les Méchaniques y & dan^ 
les beaux Ans : il n'eft plus queflioh d'exa- 
miner , de décider , de réformer : nous 
n avons plus de tribunal. ^ 

Tous tant que nous fonunes nous avons 
éprouvé les ténèbres de notre raifon & 
les bornes qiii lui font prercrites. Cefir 
fon bonheur d'avoir un fupplément a Ùl 
foiblefTe , & de trouver une régie fure 
pour s'inUruire, fur- tout de ce. qui dé- 
pend , non de iâ volonté y mais d'une- 
décifion étrangère. C'eft donc fon trèsr 
grand bonheur d'avoir à fuivre la même 
régie pour apprendre les dogmes révélés v 
bien loin d'en vouloir faire le difcemo- 
ment par elle-même> & de s'en arroger 
la vérification. L'Apoftolat ne prévient la 
raifon en lui annonçant tous les jours le^ 
intentions de Dieu dans la forme ufiieJIe 
de toutes les légiflations y que pour lui 
épargner des eftorts fuperflus ,. & de nou- 
veaux égaremcns^ 

S'il eft donc forti de la bouche & du 
cœur de l'homme aj des paroles dépour- 
vues dje fens jj, ce font celles-ci. ( a,) m Tout 
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i> dogme qui n'a pas été homologué, La Dê- 
» pour ainfi dire, vérifié & cnregiftré au monstra* 
» Parlement fuprcme de k railba & de Evangêl^ 
f> la lumière naturelle , ne peut qu être 
» d'une autorité chancelante Se nragtle 
i> comme le verre. 

Celte maxime eft commune aux Réfor- 
mateurs & aux Incrédules» Ils fe donnent 
tous , & leurs difciples ccmime eux , pour 
autant de Juges fouverains. Ils ont tous 
un tribunal ians appel : tous y mcmtenc 
tour à tour pour délibérer en régie , fi > 
la raiibn ouïe , ils toléreront ou Suppri- 
meront r Apoftolat de Jcfus-Chrift ; s'ils 
feront ou ne feront pas l'homologation 
de l'Évangile. 

Quand nous marchons à la lumière des 
témoignages de la foi ,& que nous con- 
formons nos fcntimens à la parole de vie 
qui nous eâ régulièrement annoncée;, 
nous honorons Dieu par une confiance 
éclairée : rien de plus fénfè quedenous 
abandonner à fa conduite-^ a fort plan ,. 
qui eft de nous exercer par lafbi>danis^ 
l'attente de la pleine manifeftation. Mais, 
quand on nous voit fortir de notre peti- 
teffe , & procéder à la révifîon de la Foi 
Chrétienne j ou à la fuppreflion du Minir 
ftère Catholique , nous montrons plus de 
fofi&nce& de ridicidequede&avoïtonsde 
3uges qui feroicm un code de loix à leur 
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L A b É- P^9^ caflcroicnt Tandenne Mâgiftratuic.' 
MONSTRA. Si nous pouvons nous avilir encore 
Eyasgeu plus , c'eft de quitter les lumières des té- 
moignages qui nous éclairent de toute- 
part , pour urivre les bluettes de Pope, 
de Bayle , & de Montagne. Ces difficul- 
tueux discoureurs avouent qu'ils ne favent 
eux-mêmes où ils nous mènent : & nous 
les prenons pour guides. Non, ce ne 
(ont pas des guides que nous cherchons : 
nous (liions la lumière : nous nous plai- 
fons dans la liberté des voies détournées , 
& nous nous croyons autorifés en nous 
rencontrant dans la même route avec des 
gens d'efprit. Mais que vient faire là leur 
efprit } il eft hors cie (à fphère. Ont-ils 
droit de parler fur ce qu'ils ne (àvent pas ? 
L'Incarnation devient - elle impoffible , 
parce qu'ils n'y peuvent atteindre } Et le 
Soleil eft -il éteint , parce qu'ils ne peu- 
vent comprendre ni la ftruâure de- cet 
aftre , ni la marche de la lumière ? Leurs 
ténèbres nous rendront-elles clair-voyans? 
£t quand nous /bmmes déconcertés par 
leurs doutes jufqu à ne plus &voir où 
nous en fommes, n eft-ce pas en nous le 
comble de l'imprudence de nous laiffer 
dire : Avancez hardiment , vous n'avez 
rien à craindre. 

Hors de l'Églife , & dans TÉglifc mê- 
me , nous nous appauvrirons à mefurc 
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que nous mettons notre confiance dans La D^- 
les penfécs d*un bel cfprit, que nous épou- i^^onstra. 
fons les vues de Thoniime qui en impofe EyangeLi 
par quelque brillant, ou par des fyflê- 
mes hardis. Nul n'eft eftimable ou digne 
d'être écouté en fait de traité public Se de 
dogmes révélés , qu autant qu'il s'abftient 
de prendre (à lumière en lui-même. Pro« 
nons-la donc avec lui dans les archives 
de la foi, dans la prédication des Pa- 
yeurs , & de tout le culte extérieur 5 pré- 
dication auffi perfëvérante que les chaires 
Épiicopales , auffi intelligible que les pra- 
times , & auffi-bien juitifiée que la fuc- 
cenîon des Miniftres; prédication auffi 
vnique que ce Corps d'ÉgHfès qui n ont 
cefle d être unies pour Icntendre. 

Jefus-Chrift n a jamais rien tant incul- 
qué que le concert de (es difdples , 8c 
que la fiabilité de Tunité. Toutes fcs ex- 
hortations & tous (es établidèmens nous 
ramcnent-là , parce que c'eft dans l'unité 
jtpi'il a mis nos fùpports & notre fureté. 
Les faims Apôtres &s confidens & (es 
interprètes n'ont rien tant condamné que 
les vues perfonnelles , que les interpré- 
tations de l'efprit particulier*. Us ont "Ji.PoanC 
attaqué & pourfuivi cet efprit comme 
Je principe des erreurs * & dos fepara- *cciôjf, % :fc 
lions*. Us l'ont trouvé dangereux dans *jud,i^ 
ceux-mémte qui en recevant & prêchaoç 
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La D é- l'Évangile , faltéroicnt par le mélange 

MONSTRA. d'une vaine philofophie. 

EvANGEL. Cet cfprit dès le commenccmenr * de 
*j.C9r ^. rÉglife introduifoit des panialités par- 
mi les Fidèles ^ Ôc flattoit quelques Mi- 
niftres de la parole par la làtisfaâion de 
voir applaudir à leur méthode ,& à leurs 
penfées^ Saint Paul travailla ponatement 
a étouffer ces premières fcmences de divi- 
fion, « Il y a parmi vous desjaloufies & des 
>r difputes , cÈt-il aux Fidèles dç Corinthe : 
» L'un dit : Je fuis à Paul. L'autre : Je fuisà 
7> ApoUo. Mais qui eflPaul pour vous au- 
») torifer à dire, je fuis à lui ? Qui edApoîlo,, 
>» pour dire je m'attache à ifcsfentimens. 
UApôtre choifit ainfi les noms les plus 
rcfpedés dans cette Églife ^pour ne point 

t cw. 4: €. nommer ceux qui éroient devenu l'objet 
d'une affeiîlion peu prudente: par-là il 
acquiert & adoucit le droit de réprouver 
toutes^ ces préventions humaines pour les 
perfonnes, pour les méthodes, pour les 
opinions»: Nul cfprit particulier ne fera, 
le bonheur des Chrétiens. Il n'y a qu'ua 
langage & qu'une conduite profitables y 
c'eft d'être à celui qui nous a acquis, & 
de tenir à lui , non par tel ou par tel ,, 
mais par la commune prédication du 
Miniftère: qull adrellè à tous , qui a tout 
icçu , & qui nous, livre tout^ 
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Bien loin donc de nous partialifèr pour La Dé- 
• quelque homme que ce {oit , nous n'at- monstra^ 
tadierons pas notre Iklut à lun des Evang£I(. 
moyens choifis de Dieu même, par exclu- 
£on aux autres. C eft la totalité de cc$ 
moyens qui fait notre tréfor. Ce n'cft 
point Paul, ni même tous les Écrivains 
&crés mis enfemble qui font notre uni- 
4jue régie , puifque la prédication du Mi* 
niftcre qui a devancé ces (âints Ecrits, 
n'a pas discontinué. Ce n eft 'point pro* 
prement la doârine d'ApoUo , ni la doc* 
crine. des Pères qui nous fuffit. Çc n eft 
point Céphâs ni fcs fiiccefïèurs qui opè- 
.rent en nous la juftice.IIs font tous, félon 
les différens degi^és de leurs départemens , 
.Jes .ayçhitedes de cet unique édifice que 
.Dieu chérit. Tous leufs écrits , tous leurs 
.tçtvaux , tous leurs miniftères exercés & 
tranfmis , toutes les grâces perfbnnelles 
.ibnt eûlc^\e devenir nos biens CQmmuns. 
Ce qui affure notre état, c'^f^ comme 
. dans les Sociétés Civiles, le concours trè^ 
, public & très - indiflolpble de tous ces 
mpycns qui s'cntr aident à jamais , & 
Se juflifient mutuellenjcnt aux yeux de 
tout Tunivers : nous les trpuvons tout 
à'y^ coup & pni^etnent dans l'Egli/è 
. Caiji^liq^e , dans la Comniumon des 
$^ioCii.dans.rimjté. , ,;,;, / 



j8(^ Le SPECTACLfi 

La D é- CTcft cette immortelle Communion de$ 
ik^ONSTRA. Saints rendu fenfible pour nous fixer i 
fiYAKG£i« toujours vifîblc par les liens des Eglifes , 
& anéantie pour ceux qui les rompent j 
c'eft cette unité qui embraflè & nous 
montre tous nos avantages , en nous don- 
nant en propre la prédication Apoftoli- 
que quelle immortalife pârTOrdination; 
les Écritures qu elle a garanties depuis là 
premier fiéclc par une publication jour- 
nalière y les Témoignages des Eglifcs qu'- 
elle conioint malgré leur difperfion ; la 
Primauté par laquelle dans toute la durée 
des âges elle montre le corps de TEglife 
ôc en unit les membres. C eft en un mot 
runité qui nous met en mains l'Alliance 
avec les preuves qui Ja notifient & avec 
tous les profits qui en découlent : il ne 
s'en perd aucun , parce que l'unité les re- 
cueille tous. 
Les leçons d^Apollô n'ont pas été pour 




gc, ni celles dé . Bolfiiet pour la feule 
jEglife de Meâuxl C.eft pour l'unité que 
font les Prédicateurs de Jefus-Chrift & le 
Chef de là prédication. L'unité a tout dtf^ 
cerné, tout 'acquis, & tom perpétué. Ccft 
dôn<^ pair Cette unité que tout hoùs^ ap- 
partiç^ en commun r Ômnià vi(k^'Jwt0 ^ 
Jivi r^yi^s ,fivf UtpUù^\ Cefhss. 
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Hors de cette uiiité tout nous échappe ; L^ jy^^ 
bu ce qui nous demeure eft fans profit, xconstra. 
Hors de la commimion-dcs Saints le Evangel. 
Chriftianifine n'eft plus que la religion 
de celui-ci ou de celui-là. Ceft une ap- 
parence de fagefle : c'eft une prcfomption 
ians réalité : c'eft Tintrodu^ion d*unc voie 
nouvelle : c'eft la condannation de celle . 
que Dieu avoir choifïe pour toujours* 

Dans Tunité au contraire nous ne nous 
attachons avec chaleur à aucun homme, 
toi même à aucune école ^ parce que nous ^ ^•^ ims 
avons beaucoup mieux. Tout eft à nous : ., 

nous avons TEdife entière pour notre 
ccole, & pour Maure celui qui a établi 
Timmortellc tranfiniffion de fes volontés 
Une fois notifiées à un collège de Mini- 
ftres. Nul établiflement plus fimple , plus ^ 
^ ?ûr, & plus humain. Ce collège s'eft 
accru comme les befoins de TEglife : il 
lubfifte, & par lui TEglife eft toujours une. 
Dans cet unique Temple du Seigneur, 
avec des imperfections paflàgcres & pré- 
dites , fe trouvera à jamais b, parole Àc 
Vie , la fainteté , & l'immobilité également 
prédites. 

Ceft donc-là que la piété fait un profit 
» durable du monde 6c de la vie ; des 
»> (candales & des épreuves *, des maladies 
» 8c de la mon : c eft-là que la piété ap- 
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La &é- »» P'cnd à iifer de ce qui paffc , & à s'ap^ 
iiONSTRA. >»^roprier le ûlut à venir : Sive nmn^ 

£ VANC£L. ^«^ > ^^ '^^^^ > fi'^ ^^^^ > fi'^ praJhtiSM 
fivefiuHra ^omnia veflra Junu 

Vous tous qui (ètitez vivement rextrcmc 
infuffiiànce des noms les plus célèbres, 
tous ne comprenez pas moins la fblidité 
* des avantages dé riuiitc : pauvres par- 
tout ailleurs , ici vous devenez héritiers 
de tout. Uunitc vous fait part & dès lu- 
tnières précédentes. Se des tervices adueb, 
"' & des profits de tous les pouvoirs (pirî- 

tiiels. Par votre tendre attachement à Tu- 
nité du Miniftère & du dépôt, vous acqué- 
rez tout ce que ÎEglife poflede. <* Vous 
. 11 ne mettes plus votre gloire dans les 
il ihUU » hommes * »?• Par leurs raifbnnemens ils 
ne font devenus ni les confidens du Très-, 
haut , ni les diipenkteurs des vrais tûcns. 
Ni eux , và vous à Tégard du/àlut , vous 
iie découvrez en vous-même que le be- 
ibin d*être aidés : mais dans cette unité ^ 
{owtCt de toute vérité & de toute certi- 
tùcfe , « Tout eft vraiment à vous, comme 
t) vous y êtes vous-même à Jefiis-Chrift, 
>i & Jefus-Chrift à Dieu. Omn'tA enim 
veflra Jknt : vos dutem Chrîfti , Chri/bu 
mUem Dei. 

FIN. 
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A P PROBATION. 

t'A Y lu par Ordre de Monlêignetir 
J le Chancelier le huitième Tome du 
ùpiSacle Je la Nature , qui traite de 
l'Homme en ficiélé avec Dien. Il m'a 
paru que la leâure en fëroit utile & 
agréable au Public. A Paris ce 14. Juin 
I74Î). 

MILLET. 
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